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IMPROVISATION 
ET TUERIE 

INUTILE 

Le raid palestinien sur 
Tel-Aviv avait pour but une 
prise d'otages dans un grand 
.hôtel de la capi ta le; mais 
le commando n'a pu débar­
quer que lo in au nord de 
cette dernière. Et il n'est 
pas sûr que la méthode 
employée par le commando 
du Fath pour rallier Tel­
Aviv ait été des plus dis­
crètes. Mais meurtrière elle 
l 'a é té: pour le commando 
et Jeurs otage_,o,. Pire il sem­
ble que les membres du 
commando aient délibéré­
ment cherché, à partir du 
moment où leu11 mission ne 
pouvait plus être remplie, 
à faire le plus grand nombre 
possible de victimes. 

Faut-il de nouveau dire 
après tant d'années et d 'ex­
périence que ce genre de 
massacres de c ivi ls inno­
cents se re tourne automa­
tiquement non seulement 
contre l'organisation qui les 
effectue (le Fath) mais, p ire 
encore, contre la cause mê­
me de la lutte du peuple 
palestinien. 

Aujourd'hui, le peuple pa­
lestinien doit faire face à 
une triple a lliance, à la tri­
ple volonté de le réduire au 
sile nce voire de l'anéantir 
manifes tée par l 'impérialis'. 
me américain, le s ionisme 
et la réaction arabe. 
. Dans de telles conditions 
cert~i~s actes de désespoir'. 
s_u~c1tes par_ l'isolement po­
ht1que, surgissent· mais ils 
sont en général le 'fait d'élé­
ments iso lés et minoritaires. 
Or ce massacre est revendi­
qué par la plus importante 
organisation palestinienne, 
Je Fath. 

Que peuvent désormais 
dire et faire les forces is­
ra~(iennes de gauche qui 
m_1htent pour une paix fon­
dee sur une reconnaissance 
réciproque des faits natio­
naux palestinien et israélie n 
par une négocia tion avec 
l'OLP ? Le peuple palesti­
nien ne va-t-il pas perdre 
en quelques jours le capital 
de sympathie qu'il s'était 
acquis dans le monde et à 
l'ONU grâce à une politique 
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flash 
diplomatique habile et cou­
rageuse? 

Militairement, le peuple 
palestinien, ses femmes et 
ses enfants des camps liba­
nais ont tout à redouter du 
gouvernement Begin après 
cette tuerie. L'intervention 
1:1assive de troupes israé­
liennes dans le Sud-Liban 
vient d 'en apporter la preu­
ve. 

L'agence Wafa vient de 
(lualifier l'action du com­
mando d'acte « héroïque » 

montrant que « les révolu-
1io1111aires palestiniens sont 
capables de f ranchir tous 
les ~arrages sionisles pour 
allemdre leurs objectifs. » 

A l'époque de Deir Yas­
si~e, ~ertains on t cru pou­
voir chre la même chose de 
Begin et de ces massacreurs 
de !'Irgoun. Ceux-c i é taient 
des activistes de droite il 
ne faudrait pas que le F~th 
croit qu'il est possible de 
se passer de ! 'action des 
masses. 

Nous qui n 'avons cessé 
- et parfois bien seuls -
d'apporter notre soutien à 
1~ lutte du peuple palesti­
men menée par son légitime 
représentant l'OLP, nous cli­
son~ _à nos camarades pa­
lestJmens que s'i ls conti­
nuent clans cette voie ils 
ne feraient que renforcer 
leur isolement e t porteraient 
eux-mêmes à la juste cause 
de leur peuple le coup Je 
plus dur. 

Jean JULLIEN ■ 

LE SCANDALE 
DU PASSAGE 

BRADY 

Le 18 février dernier, à 
19 h, un incendie éclate 
da ns le passage Brady dé­
couvert. C'est un samedi 
les véhicules y sont main~ 
nombreux qu'à l'o rdinaire. 
Les pompiers sont gênés 
par un camion; un autre, 
déplacé à grand peine, obs­
true l'un des accès du pas­
sage. Néanmoins, ils arri­
vent à me ttre en place la 
grande échelle. A 22 h Je 
sinistre est maîtrisé , les ha­
bitants peuvent réintéarer 
les lieux. 

0 

La bataille électorale est 
engagée. Pour ceux qui lut-

Lent contre ce qu' il s appel­
lent « le scandale du passa­
oe Brady », ce fa it divers 
0 • , ~ 

qui pouvait degcnerer en 
catas trophe es t une occa­
s io n inespérée de s'en sor­
tir. 

Depuis des années, nous 
luttons pour mettre un te r­
me à une situation appa­
remment insoluble. Si tu ë 
clans le X0 arrondissement 
de Paris, à proximité des 
grands boulevards, le pas­
sage Brady découvert pour-

rait être un ilôt de calme 
agrëmenté de verdure. S~ 
perspe~tive est unique avec 
ses maisons Louisphilippar­
des. Cependant, un cancer 
le ronge : la bagnole . 

Des _gosses grimpent sur 
les voitures, fau te d'avoir 
des arbres et leurs pou­
mons _ se remplissent d'air 
pollue. Le~ p_e1:sonnes âgées 
es sa yen t d1 ff1c1 le ment de se 
frayer un chemin. Le brui t 
des manœuvres est insup­
portable. Les querelles et 
bagar~-es s o,n t ~r~quentes. 
Les. ~l~1s, 1 admm1stration, 
!oll1c1tes p~i: des campa­
"'nes de pet1 t1on, lettres r e­
commandées, s'en désinté­
ress~n'..:. le passage Brady 
es t, JUI 1d1q1;1ement, « privé ». 

Les candidats, invités par 
lef « Amis du passage Brady 
decouvert » et le mouve­
ment « Prenons la Parole» 
ont accepté de se rencon-

tre r, le 9 mars dernier 
van t la presse et des h dt­
tan ts du passage. Outr ab, 
méconnaissanc~ du pribi~ 
me par certams, il f t• 

noter l 'argurnen Lat ion c1/~ 
Marcus, député RPR son 11 

et cons~~! Ler de Pari:r·: 
« Vous n e1es pas 111ajorit : 
res », nou~ disait-il. Pa~ 
les locataires? « Les lo . , ' . ' . ( ( 
1a~1 ~s non/ ri en a dire, seil/, 
d ~c1de111 l~s proprié1aires : 
S1 no us I avons bien co~ 
pris, un seu l propriétair, 

qu i serai t maître des lieu: 
pourrait maintenir un état 
de choses non seulemen 
inadmissible pour ceux qui 
y vivent mais encore péril· 
!eux pour la collect ivité 
d'ale ntour (l 'incendie récen 
l'a prouvé). La bataille que 
nous allons poursuivre nous 
di ra s i cet avis « auwrisé 
est partagé. En attendant 
le « scandale du passagt 
Brady découvert » nous rap; 
pe lle que clans leur propr 
secteur d 'habitation les in 
dividus doivent avoir leu 
mot à dire. C'est bien c 
que nous tenterons d'obte­
nir. 

Jacques ESSEL 
Artisan, au t , passage 

Brady (43, rue d 
Faubourg Saint-Martin), 
membre du mouvemen 

« Prenons la parole • 
(même adresse) • 

PHOTOS : p. 2 : DR ; P 6_7 . M -f· 9 :
1 

Manuel Joaqulm ;" p. j0•1j~"~i/?aqulm ; p. 8 : l\lanucl Joaquln1 ; 
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TRIBUNE SOCIALISTE 

OFFRE VALABLE .JUSQU'AU 30 AVRIL 19'7B 

En 1978, vous ne pouvez plus ignorer Tribune socialiste. Voici pourquoi. Ceux 
qui nous connaissent le savent déjà : pour nous, qui avons un idéal politique, 
le socialis111e se confond avec l'autogestion. Quelquefois, certaines personnes 
ignorent le n1ot 1nais connaissent sa signification. Pourtant, il suffit de regarder 
autour de soi. De plus en plus, chacun veut décider de sa vie. Vous aussi. C'est 
normal. C'est ça au fond l'autogestion. Et Tribune socialiste - en abrégé « TS » -

est le seul hebdon1adaire d'opinion qui se réclan1e de l'autogestion. C'est pourquoi 
nous pensons que TS vous intéresse. Alors abonnez-vous à Tribune socialiste ··· 

·· Voir notre bulletin d'abonnement (page 4). 

,, .Je 8' 0 Eiffl:le, rrn ~'~ffirrfl'lHB,, i"ilos parents 
so H~ dl 1 

(la œ:œ:@IY'd 11 œa lllJ (e f:l!S ~ (}!le ? 11 

Cher ami, 
li ne faut surtout pas vous désespérer, je suis sûr 

que tout cela va finir par s'arranger et qu 'un jour vous 
finirez par comprendre ce qui vous sépare vraiment el 
que l'amour qu 'il vous porte a une limite qu'il vous 
appartient de découvrir. Quand vous saurez, ou bien 
vous aurez fini par vous habituer ou bien vous cons ta­
terez que la vie commune est décidément impossible . 
Mais, au moins , à ce moment, vous cesserez de poser 
des questions idiotes. 

Il me faut quand même vous mettre en garde : ne 
le la issez pas, sous p rétexte de lui faire plaisir, décider 
seul des programmes de cinéma car il prendrait vite 
de mauvaises habitudes. Coupez les poires en deux : 
gardez la responsabilité du cinéma e t laissez-le s 'occuper 
du théâtre . 

J e comprends que l'absence de résis tance de vos 
proches vous déroute car je sens bien qu'en dépit de 
votre âge vous avez besoin de vous opposer pour vous 
a ffirm er, pour vivre même. Mais, acceptez le soutien 
de ceux qui vous sont proches et mettez-vous en s ituation 
de les laisser se mesurer à vous, cela changera. 

Rappe lez-vous aussi que l'a mour es t très proche de 
la haine e t que le temps gâ te vite les plus beaux senti­
ments : craignez clone les scènes de ménage qui ne 
manqueront pas de surgir lo rsque vous serez seuls, en 
tê te à tê te . Peut-être que vous finirez par réuss ir clans 
la vie si vous cessez de vous chamailler : s i vous vous 
a imez vraiment, comme vous le dites. Mais attention, 
ne vous réconciliez pas seulement pour faire plaisir à 
vos amis et à vos parents. 
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Que vous l'admettiez ou non, il faut vous faire une 
raison : votre amoureux a plus d'expérience que vous 
e t il a connu, déjà, de nombreuses aventures. Ce rtes 
vous n'ê tes pas vierge, mais celu i avec leque l vous venez 
de vous réconc ilie r n'en es t pas à ses premières pro­
messes, à ses premiers vœux de fidélité. Véri fiez, avant 
de vous aba ndonner , qu 'i l n'ait pas s implement cédé à 
l'affectueuse sollic itation de ses amis plutôt qu'à un 
grand sentime nt. In1 errogez-vous : la vie en rose qu 'i l 
vous propose es t-e lle l'avenir auque l vous aspirez ? 

Si vous pouvez passer sur tous ces points, s i vous 
avez des é léments sérieux pour tranche r les problèmes 
que j e soulève ai ns i parce que je vous sens a ussi pe r­
plexe que fantasque , vous pourrez vous-même ré pondre 
à la ques tion posée : allez-y, ma is mariez-vous à l'essai. 
Mais ne faites pas bénir cette union par l'église e t re lisez 
atten tivement le sérieux contrat que vous ne ma nque rez 
pas de passer devanl le nota ire . 

Et pour aclopler des enfants, attendez un pe u. Atten­
dez nota mme nL que votre chaperon, aussi encombrani 
qu 'inutilc quand vous a u rez un peu plus confiance l'un 
da ns l'autre, regagne tout naturellement sa fami lle. Ainsi 
écarté doucement, il avalera la pilule e n douceur, il en 
a l'habitude. 

Et si votre am i vous serre d'un peu lrop près en 
vous disant : « j e /'ai111e » , dégagez-vous doucement en 
lui répondant : « moi non plus». C'es t un langage qu 'il 
comprend bien. 

Ménie VADROT ■ 
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REPONSE A FRANÇOISE ... 

Rassure-toi , lo in de moi l'intention 
de te raite r de « r érrograde, lampe à 
huile et f ossile». Je ne me taxe pas 
de « ré Fo l ut ion.nai r e » aussi a isément 
que certains, et su is donc relativement 
tolérante. 

Je crois que tu es optimiste en 
pensant que les thèmes favoris, nos 
thèmes favoris, sont les femmes et les 
homosexuels ... Si c'était vrai, surtou t 
pour les seconds, ça se saurai t dans 
Landerneau. Ça viendra peut-ê tre. 

Pour toi ceux-ci sont des «déviants» 
(déviationnistes ?). Ma foi, si tu poses 
comme norme la mère de fami lle nom­
breuse: et provinciale et son travai lleur 
de mari, sûr qu'il y a ura beaucoup de 
déviants ... Mais laissons les « déviants» 
répondre eux-mêmes au lieu de les 
« 111a1er11 er » une fois de plus. 

Que les femmes en province préfè­
rent élever leurs eosses, cane m'étonne 
pas \Ill le nombre d'emplois à leur 
disposi tion et le type d'emplois quand 
ils existent... 

J e dirai : « m ieux vau.z être ll'lère de 
f ami/le en province qu'OS femme el 
seule à Paris» et encore ... Comme si 
les gens cho isissaient d 'ha biter Paris­
banlieue, comme si... C'es t ce soi-disant 
choix que nous dénonçons ... 

Bien sùr que c'est merveilleux d'éle­
ver des (ses) enfants (j'espère qu 'i ls 
trouvent tous ça merveilleLLX, faudrai t 
a ussi leu r demander). Mais si ça doit 
rendre les ho mmes jaloux, alors je 
crois que tu es plus « sexiste » que moi. 
Je préférerai partager cette joie avec 
eux. Faire de sa cuisine, de sa ma ison 
un lie u de pouvoir, le seul, a lor s là, 
à Paris comme en province, je ne te 
suis plus. Combien de temps diras-tu 
ça? Les enfants partent un jour (du 
moins, je l'espère ... ). 

. . 

A vrai dire, nous, candida tes du 
Front, ce n'est pas le Parlement que 
nous visons mais faire de notre quo­
tidien un sujet politique, sans distinc­
tion de base ou de sommet, sans som­
met e n tous cas. 

Le secteur Femmes, c'est un lieu de 
solidarité et de départ des luttes, un 
lieu de regroupement pour reconquérir 
tout le terrain. La cuis ine c'est le lieu 
de pouvoir de la femme, son seu l lieu, 
son refuge et son ghetto. Nous voulons 
faire rentrer les hommes dans les 
cuisines ! Cuisiner avec eux ! Quant 
aux anarchistes, laissons-les occuper 
les nuages ! 

Dominique 
PS: Je ne savais pas que les anars 
étaient « familial istes » à présent! 

A TOUS MES CAMARADES 
il 

Combien sont-ils ceux qui, anony­
mes, ont adressé aux partis de 
gauche, aux rédactions des diffé­
rents journaux, une lettre sembla­
ble où se lit l'espoir ... et le désar­
roi. 

Camarades, 
Ce 13 mars à 5 heures du matin, 

je m'adresse à vous; je ne suis pas 
un leader, un responsable com me on 
dit ; je suis un militant, e t depuis 
vingt ans j 'espère. Je milite, contre la 
guerre d'Algé rie, contre les massacres 
au Vietnam , en 1968 ; à chaque échéan­
ce j'ai espé ré, j'ai continué avec des 
milliers d'autres militants(es). J'ai tout 
sacrifié , je n 'ai jamais rien demandé 
pour moi. 

Ce matin , je su.is inquiet et désem­
paré pour les travailleurs et les tra­
va illeuses, pour ceux qui sou ffrent, qui 
ont fa im, qui cherchent du travai l, 
pour tous ceux qui sont exploités. 

Alors camarades, mon appel est peut­
être maladroit, mais je le dis comme 

cela vient. Camarades, faites confiance 
a ux travailleuses et aux travailleurs. 
L'u rgent aujourd'hu i, c'est de rassern. 
b le r les travailleurs pour chasser la 
droite. 

Camarades, du PC, du PS, de l'extrê. 
m e aauche, de la CFDT, de la CGT 
et to~1 tes autres organ isa tions d'accord 
pour lu t ter ensemble, clans l_es heures 
qui viennent, clans les quartiers, dans 
les usines, les entrepnses, dans les 
campagnes, . il faut tou,t f_ai_re, TOUT 
pour mobiliser dans l umte la plus 
large sans aucune exclusive, tous les 
trava illeurs. 

Mobil iser sous tou tes les formes 
avec force, camarades, faites vite, un~ 
nouvelle défai te serait terrible. 

Piene, militant syndicaliste. 
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TRE LA DROITE 
Par Jean-Marie DEMALDENT 

La droite est minoritaire dans le pays, ce que le suf­
frage universel avait déjà établi lors des cantonales 
et des municipales. Une fois encore les travailleurs ont 
exprimé leur refus de la politique d'austérité et de 
chômage qui leur fait payer les frais de la crise capi­
taliste. Les forces de gauche frôlent la majorité absolue 
sans l'atteindre. Rien n'est joué : la droite catégorique­

ment désavouée n'est pas encore battue; le mode de scrutin injuste 
qu'elle s 'est façonné peut lui permettre de l'emporter en sièges au 
second tour même si elle est minoritaire en voix. 

Les polémiques entre les partis signataires du Programme com­
mun n'ont pas permis que joue, dès le premier tour, une dynamique 
électorale reflétant l'aspiration unitaire qui reste celle des couches 
populaires. Ce fait confirme ce que nous avons toujours pensé: l'unité 
se construit par des débats fraternels entre les travailleurs et leurs 
organisations , à tous les niveaux, y compris dans les quartiers et les 
entreprises ; elle se construit à travers ! 'action commune contre le 
capital sur le terrain et non par des accords d'états-majors qui ne 
fondent pas leurs dimensions électorales et gouvernementales dans 
l 'unité d 'action quotidienne. 

Les autogestionnaires, qui ont fait campagne pour une rupture 
anticapitaliste et qui ne se reconnaissent pas dans le Programme com­
mun, sont favorables à tout ce qui permet de faire reculer les ten­
t ations social-démocrates . De 1972 à aujourd'hui, ils n'ont jamais tu 
leurs critiques à cet égard concernant la politique et la stratégie du 
Parti socialiste. lis constatent que la politique des communistes d'uni­
té au sommet autour d'un Programme commun immuable et sacré suivie 
de polémiques violentes et d'un chantage au désistement n'a pas per­
mis de réduire les tentations social-démocrates tout en compromettant 
les chances de battre la droite. Rien n'est joué, mais la victoire est 
possible . Toutes les voix de toutes les forces de gauche et d'extrême 
gauche doivent se reporter au second tour sur le candidat placé en 
tête au premier tour, comme nous l'avons toujours dit. li faut gagner 
à la gauche les voix écologistes qui n'ont rien à espérer de la droite. 

Les partis signataires du Programme commun ont adopté une 
déclaration commune qui aurait pu les réunir depuis longtemps. Elle est 
silencieuse sur des points décisifs pour le socialisme autogestionnaire, 
en particulier sur le pouvoir des travailleurs, les problèmes du déve­
loppement, le nucléaire civil et militaire, la militarisation de la société. 
Mais elle reprend les revendications les plus urgentes formulées par 
les travailleurs: SMIC, retraite, congés payés, allocations familiales, 
réduction de la durée du travail. Elle se prononce sur le désistement 
automatique au deuxième tour. Elle engage les partis à rechercher un 
accord sur les autres points après le 19 mars. 

Sans les voix du Front autogestionnaire, des groupes d'extrême 
gauche et des écologistes, la gauche ne l'emportera pas. Le Front auto­
gestionnaire mobilisera toutes ses forces pour convaincre cet électo­
rat qu'il faut d'abord battre la droite en votant pour le candidat de 
gauche dimanche pour qu'une période s'ouvre où l'intervention directe 
des travailleurs permettra de concrétiser les aspirations écologiques, 
d'imposer les droits des femmes, le contrôle ouvrier et populaire et 
ainsi d'ouvrir le chemin du socialisme autogestionnaire. 

Le Front autogestionnaire a rencontré les signataires du Programme 
commun qui se sont engagés à poursuivre ces contacts après le 19 
mars. Cet élément est favorable à la recherche d'une nouvelle unité 
que nous voulons promouvoir en même temps que nous voulons cons­
truire une gauche différente. ■ 
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où va a fronce? 
Législativ 
Gauc 
d'une c 

a 
0 

• • 

La gauche est majoritaire dans le pays. 
Mais le 19 mars, elle ne l'emportera 
- si elle l'emporte -, que de justesse. 

A « France poli tique » s'est 
réunifiée dimanche soir, en 
consta tan t que rien n'é ta it 
joué après le premier tour. 
Cons ta ta tion moins heureuse 
pour les uns que pour les au­

tres. La gauche, que les sondages an­
nonçaient comme nettement majori tai­
re, l'emporte certes sur la coalition 
conservat rice ; mais l'écart est moins 
prononcé que prévu. Le second tour 
sera très serré et il n 'y aura pas en 
tout état de cause de raz de marée en 
faveur de l'un ou de l'aurre camp. La 
prochaine majorité parlementaire sera 
courte. 

On comprend donc que les leaders 
de la droite sortent du t•r tour battus 
mais contents. II n'y a pas de d ivine 
surprise en leur faveur; ma is la sur­
prise existe, même s i tous n'ont pas 
de raisons de se réjouir. 

Le rééquilibrage de la « majorité», 
tant souha ité par certa ins, n 'est pas ob­
tenu et les chances de le voir se réali­
ser dans un assez proche avenir, sont 
désormais réduites . Non que le RPR 
n'ait continué à subir les effe ts de l'éro­
sion provoquée pa r la perte de la prési­
dence de la République. Mais il par­
vient dans l'ensemble à maintenir ses 
positions. La nature de sa campagne, 
musclée et dé pourvue des équivoques 
chères aux subtils prophètes du « gou­
vernemenl au cenlre », lui a p ermis de 
s'affirmer souvent comme le dernier 
rempart de la droite , sa planche de 
salut. Le mode de scrutin l'a particuliè­
rement avantagé, en faisant jouer les 
positions acquises aux dépens de « pa­
rachutés» m ême brillants et bruyants 
comme la gracieuse Alice Saunié-Sé ité , 
renvoyée à ses chères études sans au­
tre forme de procès, ou le fringant Bus­
se reau, jeune vedette giscardienne. Il 
faut noter en règle générale que le sys­
tème électoral continue à favoriser à 
droite les « personnalités locales» et 
que rares sont les candidats imposés 
par les é ta ts-majors qui ont pu aisé­
ment s' imposer face à des sortants 
obscurs mais laborieux. Hersant en sait 
quelque chose ! 

Dans la confédération de la droite 
modérée e t des centres, les giscardiens 
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se taillent la part d u lion, non sans q~1e 
ses figu res historiques, comme Ponia­
tO\vski ou Chinaud ne soient me na­
cées; sans parler de Griot teray, déjà 
battu. Grâce à Giscard et à ses fonc­
tions, le PR bénéficie au premier chef 
de l'affaiblissement d u vie ux cou rant 
centr iste, héritier de la double trad it ion 
démocrate-chré tienne et radicale. Ces 
progrès des « ho1111nes du Prés ident » 
ne suffisent pas à compe nser la décon­
fi ture de leurs partenaires. En cas de 
succès de la majorité sort an te , la fac­
tion giscardienne ne pourra pas plus 
imposer sa politique à l'Assemblée 
qu 'elle n'a pu le faire jusqu'à présent. 
Le RPR garde sa capacité de blocage. 
Le ccn tre de gravi lé de l'ensem ble de 
la coali tion conservatrice se si tue tou­
jours c lairemen t à d roi te . Pour pro­
mouvoir une solu tion de rechange, de 
type centre-gauche, excluant RPR et 
PCF, Giscard ne peut plus compter dé­
sormais que su r un très improbable 
renversement d 'alliances du MRG et du 
PS, renversement qui devrait ê tre ac­
cepté , fa it e ncore moins probable, par 
la quasi-totalité des députés socialis­
tes. Jusqu 'en 1974, la droite a toujours 
e u une ,, armée de réserve », un mate­
las de protect ion la garantissant de l 'of­
fensive de la gauche. En ass imilant les 
cent ristes, de 1969 à 1974, elle a pu 
maintenir sa dominat ion parlementaire 
e t gouvernementale . Mais e n cont re­
partie, elle se trouve .aujourd'hu i dans 
l'impossibil ité de trouver des forces 
d'appoint sans provoque r une rupture 
dans ses propres rangs. 

Si elle a obtenu au premier tour de 
me illeurs résul ta ts qu'on ne le pré­
voyait généralem en t, la droite a fait dès 
le 12 mars, le plein de ses voix. Elle ne 
peut p lus compter que sur la méclio­
cri té des reports de voix au sein de la 
gauche pour gagner e ncore. Elle n 'a 
plus que des espérances négatives ... 

E 13 mars, la gauche a re­
trouvé son unité. Hormis 
quelques gauchis tes sectai­
res, toutes les forces de gau­
che et d 'extrême gauche se 
sont la ncées dans l'action 

pour le désistement en faveur des 
candidats les mieux placés. Les partis 

s ia nataires du Programme commun 0 
signé un ac~o:cl r~p_renant les _gran~! 
axes de celw-~1! p rec1san t les principes 
de la c~rn1po~1t10n du gouveri:iement et 
de la cl1scuss1on programmatique. 

Cet accord, tr~p . t_ardif, éta it indis; 
pensable . La rnp1d1te_ avec laquelle i 
a é té conc)u a fai t c r:ie r au r~plâtrage 
par la droite ; celle-ci e n a denoncé 1 
flou su r les questions d'où sont nées le 
divisio ns de l 'Union de la gauche. E 
fa it, e t quoi qu'ait pu c)ir e le PCF juSi 
qu 'au soir du 12 mars, Il ne pourrait y 
avoi r de rediscussion complète du Prrn 
gramme e ntre les deux tours. C'est bien 
]'une des nombreuses et graves erreurs 
commises pa r le PCF, que d'avoir lié 

FRONT 
AUTOGESTIONNAIRE 

Dès sa const itut ion, le Front autoges­
tionna ire a inscrit son intervention dans 
la perspective de la victoire des forces 
popu la ires, indispensable pour empêcher 
la coal ition conservatrice au pouvoir de­
puis vingt ans de poursuivre sa politi­
que. Comme il s·y est engagé, il apporte 
10ut so n sout ien aux candidats de la 
gauche arrivés en téfe au premier tour. 

Aujourd'hui, alors qu'après des mois 
de polémiques stériles, un accord est in­
tervenu entre les s ignataires du Program· 
me commun, la vicl'Oi re de la gauche es 
possible. Mais elle n'est poss ible qu'avec 
le concours des suffrages du Front auto­
gesti onnaire, des autres fo rmations de 
gauche non signat a ires du · -Programme 
commun, et des écologistes qui savent 
qu' ils ne peuvent rien attendre de la 
droite. Pour sa part, le Front autoges• 
tionnaire souhaite rencontrer les partis 
de gauche a fin d'examiner avec eux le 
moda lités de la campagne du second tour 

La déclaration adoptée pa r les signa 
tai res du Programme commun prend en 
compte de nomb reuses revendications si 
gni ficatives formul ées par les travailleurs 
Le Front autogestionna ire en prend acte 
Mais la déclaration reste silencieuse sui 
de~ points esseniiels qui représentent u 
en1eu décisif pour le socialisme autoges­
tionnaire : il en est ainsi en particulie 
des problèmes du pouvoir des travail 
leurs, de la croissance industrie lle, d 
nucléaire · civil et militaire de la mili 
tarisation de la société. ' 

Su r toutes ces questions, le débat doi 
pouvoir se poursuivre. Comme pour ren 
semble des objecti fs à réaliser leur solu· 
tien d~pend de la ' capacité des travail 
leurs a se mobi I iser et à exercer Jeu 
contrô le. Mais, pour qu'un tel mouvemen 
pui~se s'engager, il fau t d 'abord battre la 
droi te. 

Tout doit donc être mis en œ uvre pou\ 
assurer la victoire de la gauche le IQ 
mars. 
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l'accord sur le pro2:ramme à celui sur 
le désis teme nt , d--;m·oir subordonné 
l'applica tion de la disciplioe de classe 
à ses intérê ts pa rticuliers . 

_ Il ne [ail pas de clou te que la rela­
t 1ve modestie du succès de la 2:auche 
a u premie r lOUr, qui lui la isse ses chan­
ces ck succès mais n"éli mine pas com­
plètement ce lles de la droite, es t en 
partie la conséquence de l'atti tude 
adoptée depuis c inq mois par le PCF. 
De son at lilUde, e t non de ses · pos i­
tions de fond : c'est-à-dire de la ma­
nière donL il a Lracluit publiquement 
celles-ci et de la tac tique qu'il a adop­
tée. 
Sans pour auta nt partager les concep­
t ions du PCF, force es t de constater 
que les q ues tions qu'il soulevait, corn-

PC-PS-MRG: 
« Un accord tardif mais indÎ!:ip,:n~:::t.bh: :J . 

me les nationa lisat ions et les mesures 
socia les et économiques, é taient impor­
tantes e t qu 'il ava it raison de les po­
ser, pa r rapport a u PS qui tentait de 
les éluder ou d 'y apporte r des r éponses 
r es trictives. Le dé ba t public a permis 
l'approfondissem ent et l'élargissement 
de la ré flexion à gauche, à travers no­
ta mment les contributions du PSU et 
celles de la CFDT. Mais la polémique à 
outrance, le fa it que le PCF a il concen­
tré ses attaques contre le PS, les for­
mules sur la « mauvaise victoire », 
le chantage aux 25 % , les menaces sur 
le désis te111ent n'ont certainement pas 
contribué à préserver la dynamique 
unita ire que l'alliance de 1972 avait 
créée quelles que soient les limites fon­
damentales et les graves insuffisances 
du Programme commun. Ce choix de 
moyens tactiques s ingulièrement pe­
sant a pu fa ire croi re à un changemen t 
de s tratégie du PCF e t a même laissé 
p laner les. do1:1tes sur sa volonté d'as­
surer la v1ct01re. = L n'a pas renforcé le PCF sur = le plan é lectoral. Avec 20,5 %, Je 

voici loin des 25 ou même 22 % 
qu'il fixait comme objectif e t 
comme condition au « véritable 
chan{!.ement » . Dans l'ensemble, 

on retrouve les grandes tendances 
de l'évolution de l'é lectorat commu­
nis te au cours de ces dernières a nnées : 
1~,,ement ou régression dans les bas­
tions du PCF, progression dans les zo-

nes de plus fa ible ou récente implanta­
tion. Le PCF a morùu sur une partie 
de l'élec tora t populaire socia lis te, clàns 
le Nord - Pas-de-Calais notamment : 
clans ce se ns , ses cri I iques on I porté. 
Par contre, il es t probable qul! son irna­
<Te renouve lée de Parti de classe in­
rransio-ean t l'a desservi cla ns sa ten ta-

"' 1 . t ive d'éla rgissement é lectora. au sern 
des classes moyennes e t de la pe tite 
bourgeois ie. 

Le - Pa rti socia lis te a connu une pro­
gressiou importante, mais moindre que 
ne le laissaient croire les é lections 
partie lles passées et les so ndages. Il a 
certes subi des a t taques de tous côtés : 
cible privilégiée de Chi rac et de Barre, 
il a en ou tre é té co ns tamme nt agressé 
par ses propres a lliés. Ainsi pris entre 
deux feux, il a vu a ins i freinées à la 
fois sa reconq uê te de l'é lectorat ouvrier 
jadis pe rdu pa r la SFIO e t sa progres­
s ion clans Je mara is de feu le centris me 
d 'oppos it ion. Ce de rnie r point es t sans 
doute fondamental : bon nombre d 'élec­
ieurs autre fois centristes, fortement 
a nti-gau ll is tes e t anti-communis tes, pen­
c hent ve rs Giscard de pa r leur pente 
na turelle, mais poussés ve rs le PS par 
la s ituat ion économique e t socia le , ont 
un comportement élec to ra l à double 
face. Leur choix en faveur des socia­
lis tes ne rés iste pas toujours à la dra­
ma ti sat ion provoquée par des é lec tions 
géné ra les. Une partie cle cette base 
élec torale du centre-gauche a manqué 
au PS. 

Le PS a payé le freinage de l'élan 
uni ta ire don t il avait largement béné­
ficié clans le passé. Il est devenu e n 

fa it la premiè re fo rce électorale fran­
çaise, mais non « le » part i dominant 
qu'i l pensait pouvoir ê tre. I l n'a pas 
surmon té sa nature de rassemblement 
multi forme e t hé térogène. Ses slaloms 
idéologiques l'ont desservi. Son dés ir 
s imultané de rassu rer le pa trona t e t 
de s 'affirmer comme Parti ouvrier s'est 
révélé impra ticable. Sa volonté de limi­
ter les ré formes de s truc tures e t les 
mesures socia les attendues par les tra­
va illeurs lui a nui auprès de ceux-ci. 
Elle ne lui a pas permis pour a u tant 
de reprendre à la droite modérée une 
partie de ses é lecteurs. 
=: L reste à savoir si les séquelles 
=: des déchirements passés de la 

gauche von t peser sur les reports 
du second tour. Elles doiven t 
ê tre surmontées. Les querelles 
partisanes sont désormais sus­

pendues. Les in térê ts partisans n'ont 
déjà que t rop pesé, par rapport à 
l' impérieuse nécess ité de battre la 
droite, de mettre fin à une poli t ique 
dont la poursuite e t l'aggravation, pro­
bables en cas de succès de la droite, 
seraient désastreuses pour l'ensemble 
des travailleurs. Première brèche cla ns 
l'édifice socia l et politique cons truit 
par la bourgeoisie, un succès électoral 
créera les conditio ns de l'intervention 
di rec te des trava il leurs, de la sa tisfac­
tion de leurs revendications les plus 
impérieuses, de la lu tte pour imposer 
leurs aspirations les plus profondes. 
En partie divisées, les forces populaires 
ont remporté le premier tour. Unies, 

-elles doivent triompher. 
François TURQUAN ■ 

Un hôtel de la côte algéroise qui n'est pas réservé 
aux touristes : les Algériens aussi partent 
en vacances ! 

Départs chaque semaine de Paris et de Lyon. 
Des prix ... arvéliens 

* 
Et aussi Yougoslavie, Italie, Grèce, 

Autriche, Turquie, 
Asie du Sud-Est, 
Afrique Noire etc ... 

! PROCRAMME D'l:TI: sur demande 
1 

ARVEL 12 A, Bd des Brotteaux 
1 

69006 LYON • tél. (78) 52-56-48 
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Dans ]'e nsemble, c'est à une sensi. 
ble érosion de l'in f: luence de l'extrême 
aauche que ]'on ass is te , compensée Par 
~ne « couverture » plus large des cir. 
conscript ion s . . 

• Quant a ux «pe rcées » réalis~es lors 
des municipal_es, d o nt .1:1-o,us. av1,ons ré. 
cemment note la frag1hte, il n en rcs. 
te plus grand, c ho~e. Toutes tcncla~ccs 
confondues, 1 extrcme gauche obtient 
3 63 % à Orléans (contre 12 % aux inu­
n'icipales, 2,63 % à Caen (contre 8,30 %J 
e tc. 

Certes, l'unité .réalisée lo rs des muni. 
cipales, clans un ~ontex,te . de batai lle 
bipolarisée à l'extrern~•- eta1t. sans dou. 
te plus f:avor~~le .que .! eparpill~mcnt et 
la multip lic1tc m o u1es de dimanche 
dernie r. Mais une unité de façade n'a 
pas de ve rtu en soi. 

La coalition LCR-LCA-OCT : 

La coalitio n LCR-CCA-OCT recueille 
le fruit lég i Lime de la fa ib lesse de ses 
propositions politiques e l de son ab­
•sence de perspect ives . 

a L'a bsl!ncc de perspectives . . » Quant à LO, il réussit certes à pola­
r iser un cou ran L de « défiance » à 
J 'éaa rd de la gauche traditionnelle, 
m;is sans lui offrir l'ombre d'un dé. 
bouché. 

Extrême g;i~@eçl:i'i1®:: 

une 
prése 
rema 
Une légère progression ... 
mais encore aujourd'hui 
l'extrême gauche 
paraît bien dévitalisée. 

Pe rcée é lectorale de l'ext rêm e gau­
che? On a pu le croire quelques heu­
res, dimanche dernier, sur la foi des 
estimations diffusées pa r les chaînes 
de télévision. Mais les chiffres défini­
tifs sont - là encore - , moins exal­
ta nts que prévu : 3,3 % des voi,..._, ce 
n'est pas mal certes, mais on ne peul 
guère parler de poussée pour 0,02 % 
de progression par rapport à 1973. 

Stabilité remarquable? Globalement 
c'est en effet le qualificatif gui con­
vient. Et il n'est nullem ent négligea­
ble de constater qu'en dépit de l'im­
portance de l'enjeu et de l'extrême mo­
bilisation des grandes forces politi­
ques, l'extrême gauche conserve une 
aire d'influence, marginale e t é troite 
(mais que pèsent le MRG ou les radi­
caux de JJ-SS ?) mais apparemment 
irréductible. 

Si l'on y regarde de plus près, la 
stabilité est moins nette qu'il n'y pa­
raît. Sur les 952 661 voix attribuées à 
l'extrêm e gauche, le Front autogeslion- _ 
naire en recueille environ 360.000, soit 
environ 2,40 % des voix en movenne 
dans les 260 circonscriptions où il était 
représenté. Ce chiffre est en régression 
par rapport aux résultats du PSU en 
1973. En règle générale cependant, les 
candidats du Front autogestionnaire 
devancent ceux de Lutte ouvrière et 
des autres courants de l'extrême gau-

che clans les ci rconscript.ions oü ils 
é ta ient en concurrence. 

Avec ses 471 candida ts- 300 de p lus 
qu'en 1973 -, e t un luxe de moyens 
rema rquable , Lutte ouvrière se taill e 
la par t du lion avec environ 500 000 
vo ix, ce qui représente e nviron J ,7 % 
des voix (dans 471. circonscriptions). 
Mais dans la plupart des 171 circons­
criptions où LO é ta it déjà prése11 t 
en l 973, on constate une sens ible r é­
gression - de l'ordre de 0,6 point - , 
pa r rapport aLŒ p.récéclen tes législa­
tives. 

Enfin les candida ts des listes LCR­
CCA-OCT ne recueillent que 93 000 
vo ix , soit 0,9 % clans les 184 circons­
criptions où ils é ta ie nt présents, e t les 
maoïstes ne dépassent guère 0,5 % 
lorsqu 'ils figurent dans la ba ta ille. 

Le numéro 103 de mars 78 

Il est frappan t de cons ta ter qu'à l'in­
verse. les écologistes et les féministes 
confirment une a udience e t une popu­
la ri té beaucoup p lus la rge. 

Coupée des m ouvements sociaux qui 
cons ti tua ient d a ns Je passé son milieu 
naturel, incapable de peser réellement 
~ur le terrain politique, l'extrême gau• 
c he paraît a uj ourd'hui s ingulièrement 
dévi ta lisée . 

La démarche d u Front autogestion­
naire n 'a sans do u te pas d onné aujour­
d 'hui des résul ta ts spectacula ires. Mais 
e lle apparai t , à l'inverse, beaucoup plus 
prometteuse . 

Léo GOLDBERG 1 

(7F) vient de paraître 

OMBAT 
Des chrétiens pour le socialisme 

Un dossier réalisé par Denis Clerc~€t André Laudouze 
QUELLE CROISSANCE? QUELLE SOCIETE? QUEL SOCIALISME? - ------1.L'envers du décor : les mensonges de la croissance/détrui~ 

pour produire par Denis Clerc/la rupture écologiq4e par Yves 
Chavagne/les risques du nucléaire par Bernard Boudouresques 

2.D'autres voies : les révolutions de la faim par François de 
Ravignan/travailler pour quoi faire par ADRET/le socialisme, 
voie de passage obligée par Denis Clerc . 

3.Positions : débat avec C.Triomphe/JEC/R.Chapuis/PS/V.Labey­
rie/PCF/F .Holtz-Bonneau/"Ecologie"/D.Mollet/Fraternité Terre 
Nouvelle/F.D'Assise et/ou I . de Loyola : réflexion sur l 'idé0 
-logie chrétienne et la transformation de la nature par E. 
Granger . 

CE NU~ERO DE NOTRE COMBAT EST EN VENTE EXCLUSIVE A ETC 49 
RUE DU FBG POISSONNIERE 75009 PARIS/CCP 5023 99 PARIS 'JOIN-
DRE LE PAIEMENT . ABONNEMENT 1 AN FRANCE 60 F . . 
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Les éléme nts d 'une lutte cominunc sont en place. 

Ecologist 0 

0 

TPOp ={ç~ ®l:PCP~ 
Il ne faut pas se fier au ministère de l'Intérieur 
les écolos ont perdu du terrain 
mais sont encore très présents. 

Il est .incontestable que les cand idats 
d'Ecologie 78 ont payé, au cou r de 
ces élections , les m agouilles qui ont 
marqué la dés ignation des candidats 
dans la région paris ienne, la région 
Rhône-Alpes e t dans le Sud-Es t. I ls 
ont également dû payer leurs ambi­
guïtés, leur obs tina tion à pré te ndre 
vivre en dehors de la politique tout 
en participant aux élections ; et de 
nombreux électeurs qui leur faisa ient 
confiance n'ont pas apprécié leurs ana­
lyses sommaires et des « campagnes » 

où les explications et les discussions 
ont été trop souvent absentes. On ne 
peul pas indéfiniment et impunément 
participer à des é lections en se con­
tentant de mettre son nom sur une 
affiche et sur une profess ion de foi. 
Pas plus qu 'il suffit d'invoquer le par­
rainnage du Commandant Cousteau 
pour avoir un « programme » politique. 

Ceci étant dit, il ne faut pas se fi e r 
aux résultats du ministère de l'Inté­
rieur et aux statistiques globales qui 
paraissent ne mentionner les écologis­
tes que pour mémoire. Ils ont certes 
perdu du terrain, parfois beaucoup de 
terrain, mais ils sont encore solidement 
présents. Les chiffrages nationaux ne 
tiennent pas compte du fait qu'il s 
n 'avaient des candidats que dans à 
peine 200 circonscriptions. Et enfin, si 
l'on prend en compte non seulement 
les écologistes « indépendants » ou pa­
tronnés par le Collectif Ecologie 78 
mais aussi ceux qui ont fait cause 
commune avec le Front autogestion­
naire, on doit atteindre près de 900 000 
voix. 

Si l'on ne s'en tient qu'aux seuls 
candidats bénéficiant du « label » offi­
ciel, on compte quand même à peu 
près 560 000 voix soit 300 000 de plus 
qu'aux élections municipales. Ce qui 
n'est pas négligeable. D'autant moins 
négligeable que lorsque l'on examine 

les résultats circonscription par cir­
conscription on se rend compte que 
dans de nombreux endroits les scores 
res tent plus qu 'honorables et feraient 
envie à pas mal de candidats du Front 
a utogestionna ire : 61 candidats verts 
on_l a tteint ou dépassé la barre des 
5 % e t 14 se s ituent au-dessus de 7 % . 
Le record est dé tenu par un militant 
antinucléaire très actif de la Manche, 
Didier Anger, qu i fait 12,8 % près de 
Flamanville. Succès qu'il partage avec 
Alexandre Bois in qui a tteint 9,6 % dans 
la circonscription voisine. 

Sur Par is on cons tate, par rapport 
aux municipales, une dégringolade sé­
rieuse des candidats patronnés surtout 
par SOS-Environnement, à commencer 
par son responsable qui passe de 11,10 
à 5 % . Par contre Brice Laloncle se 
main tient mieux en ne baissant que 
de 13,80 à 8,70 %. Ce dernier chiffre 
res te d'ailleurs supeneur de cieux 
points à ce qu'il avait obtenu lors de 
sa candidature à l'élection législative 
partielle de novembre 1976. Globale­
ment, sur Paris, le résultat des écolo­
gistes passe de 83 000 à 51 000 voix. 

On note encore un véritable effon­
dre ment à Nice. Les manipulations et 
les ambitions politiques de l'équipe du 
Docteur Roubault récupéré par SOS­
Environnement après avoir été éjecté 
par Ecologie 78 au cours de l'été der­
nier, ont fini par écœurer les écolo­
gistes les moins méfiants. Le score du 
toubib et de ses amis est passé de 
14,30 à 5,35 %. Une belle «claque » qui 
devrait faire regretter à Philippe Le­
breton d 'avoir soutenu ·ce politicard 
jusqu'au dernier moment. Notamment 
lors d'une récente conversation télé­
phonique au cours de laquelle il a 
offert à ce « bon docteur » de signer 
rétroactivement la Charte d'Ecologie 78 
pour contrer d'autres écologistes des 
Alpes-Maritimes. Lesquels avaient corn-

mis l'infamie de se lier avec des adhé­
rents du Front autogestionnaire. 

D'autres bons résultats écologiques 
encore clans le Bas et le Hau t-Rhin, 
des progrès clans la Drôme et à Tou­
louse, mais chute assez nette à Gre­
noble e t aussi à Mulhouse. Chute en­
core à Lyon et clans toute la région 
Rhône-Alpes en dépit du bon résultat 
de Philippe Lebreton dans l'Ain avec 
plus de 8 % clans une circonscription 
qui n'était pas très facile. Dans la 
région parisienne, là où se présen­
taient, comme à Paris, des candidats 
de SOS-Environnement, la baisse est 
plus importante. 

Il n'est pas très facile de faire une 
moyenne de ce recul mais il se situe 
souvent au niveau de la moitié des 
scores réalisés au printemps 77. II faut 
ajouter que parfois la comparaison 
est malaisée ou a rtificielle en raison 
de la diffé rence de découpage de l'élec­
torat. D'autre part, les candida ts éco­
logiques étaient quand même large­
ment plus nombreux qu'aux munici­
pales et, dans les villes où ils se pré­
sentaient pour la premiè re fois, ils 
ont parfois obtenu des résultats plus 
qu'honorables. · 

Que cela plaise ou non aux respon­
sables du Collec tif Ecologie 78 qui 
aura d'ailleurs cessé d'exis ter lundi 
prochain si l'on en croit ses respon­
sables, de nombreux écologistes se sont 
posés la ques tion de la droite et de 
la gauche, de nombreux écologistes 
lient leur choix écologique à une option 
socialiste et autogestionnaire. En lais­
sant de côté les « environnem.entalis­
tes » qui entretiennent l'illusion que 
l'on peut avancer vers une société éco­
logique en faisant l'économie d'un bou­
leversement social, économique et poli­
tique. Une fois de plus , les égoïstes 
qui ne songent qu'à expédier des usines 
chez d'autres, à empêcher une auto­
route de les ennuyer, ou à sauver quel­
ques arbres de leurs paysages, vont 
se voir plus ou moins reje tés avec la 
droite qu'ils n'auraient jamais dü 
quitter. 

Le deuxième tour devrait permettre 
à de nombreux écologistes de faire un 
choix essentiel: dans de nombreuses 
circonscriptions - notamment pour 
battre Poniatowski dans le Val d'Oise 
- la gauche aura besoin d'eux. Il en 
sera de même dans le 14° arrondisse­
ment de Paris : là, comme dans d'au­
tres cas où le socialiste n'est pas trop 
mal placé, les écologistes feront ouver­
tement campagne pour la candidate du 
PS. Mais pour faciliter de telles « ren­
contres », peut-être faudrait-il que la 
gauche fasse un effort de clarification 
et de proposition qui aille au-delà du 
nouveau Programme commun mini­
mum. 

Il reste de cette campagne électorale 
chez les écologistes de toutes nuances 
que tous les éléments d 'une lutte 
commune sont en place, maintenant 
que les uns et les autres se sont affir­
més et ont prouvé qu'ils existent... 

Claude-Marie V AD ROT ■ 
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Sd~n l· d e rue à Uucnos-t\ircs : 
(1 l' El :tl dL' ::,, ÎL'g-.: " · 

L'Arg 
sous 
Le 24 mars, la dictature militaire de Videla 
aura deux ans. Depuis le " mercredi noir ", 
8000 personnes ont été emprisonnées, 
10000 assassinées, 15000 ont disparu. Le monde entier 
le sait. C'est pourtant en Argentine 
que doit se dérouler en juin prochain la Coupe 
mondiale de football : la Junte en profite pour se 
faire une immense propagande. 

L'Argentine pampa, tango, e t 
grands espaces ... Pourtan t, au-delà des 
clichés, le passé du pays, sa situa tion 
politique e t économique nous ramè­
nent à une autre réalité : une histoire 
sociale marquée par la lutte des ex­
ploités , par l'apparition de grands 
mouvem ents de m asse revendicatifs 
et, à leur manière, révolutionnaires, 
qui n 'aboutirent à acquérir ni leur 
autonomie ni lem· libéra tion. 

Jusqu'en 1929, l'économie argenti­
ne repose su r l'expor tation, vers l'An­
gleterre surtout, de la viande et du 
blé. A partir de la crise des années 
30 elle commence à s'indus trialise r 
grâce à des capitaux é trangers. La 
deuxième guerre mondiale a permis à 
l'Argentine qui vendai t viande e t b lé 
à l'Europe dévas tée d'accumuler des 
capitaux qui vont favorisé le dévelop­
pement d 'une .indus trie nationale . 

Si Péron a pu, après 45, accentue r 
le rôle de l'Eta t sur l'économie (che­
mins de fer, gaz, senrices de santé , 
e tc.) en s'appuyant sur une bourgeoi­
s ie indus trie lle naissante qui devait. 
accorder une certaine a mélioration de 
niveau de vie aux travailleurs, ce ne 
fut plus le cas a près les années 50. 
Après avoir obtenu des mesures so­
c iales in con testables (congés payés, 
sécurité sociale, reconnaissance syndi­
cale) les trava illeurs argentins voient 
leur pa r t du revenu national diminuer 
progressivemen t depuis lors : 53 % 
en 1949, 35 % en 1973, 25 % en 1976. 

JO 

Quand Je 24 mars 1976 les mili taires 
renversent le r égime d'Isabel Péron, 
ce n 'es t pas la première fois que l'ar­
mée vient en aide à la bourgeoisie 
pour mâte r la montée des luttes popu­
la ires. Ma is, cette fois, cet te interven­
tion s'inscrit da ns Je nouveau m odèle 
de dictature fasciste qui se perfection­
ne en Amérique Latine depuis le coup 
d'E tat chi lien et se caractérise par 
une violence généralisée ; on peut 
pa rler quasi ment de génocide. 

Ce tte viole nce est physique : meur­
tres, enlèvements, tortures, emprison­
n em en ts ; idéologiques : retour aux 
valeurs d'ordre, fami lle , patrie, anti­
sémitis me ; spychologique : climat 
d 'extrême insécurité e t de terreur; 
économique et politique : paupérisa­
tion de vastes secteurs, élimination 
de Loule liberté et de tout droit démo­
cratique. 

L'ensemble des m esures prises con­
duit à une 1-estructuration des forces 
socia les : c'es t la marginalisat ion de 
milliers de travailleurs industriels , 
l'aba ndon de la terre par les paysans, 
la prolé tar isation en masse de la pe­
tite bourgeois ie qui avait depuis des 
a nnées conqu is une place importante 
da ns le système. 

L'intérêt des multinationales 

L'économie argentine est aujourd'hui 
orientée presque exclus ivement vers 

les marchés extéri~urs .. Sous l'égide 
des en treprises multmat10nales, la Ju 
te entrepr~nd_ un processus :apide d~ 
clénationahsatton .de~ ent repns~s. Mar. 
tinez de Hoz, d1sc1ple de Fneclma 
comme les « Chicago boys » de Sanr1~· 

• cl • go, es t charg.e e m~tlre en place un 
plan écononuque qui fera de l'Argcn. 
tine un pays r entable pour le capital 
étranger. Les mesures sont connues . 
libéralisation complè_te du marchi 
suppression du con tr ? le des ~rix, dé'. 
man tèlem e n t des . ser_v1cE:s publics (san. 
té, école , e tc.) pnvatisatwn du pétrole. 
L'industrie na tio:1aie 1:e supporte pas 
la concurrence etrangere et de nom. 
breuses indus tries, notamment textiles 
et a limentai res, sont obligées de fer­
mer. Face à l'augmentation des prix et 
à l'infla t ion galopan te qui atteint, en 
mai 1976, 777 % pour d iminuer en 
1977 à 200 %, les sala ires sont bloqués 
e t des milliers de travailleu rs sont en 
chômage. Depu is le coup d'Etat, pour 
ceux qui ont un emploi, le pouvoi 
d'achat a diminué d e 50 %. 

Démantèlement des syndicats 
et résistance populaire 

La Junte milita ire ne s'est pas seu­
lement affrontée aux groupes armées : 
elle a attaqué fronta lem ent les syn­
dicats ouvriers e t les ligues agraires 
Le droit d 'association et de grève on! 
été suspendus. Des leaders syndicaux 
des cadres inte rmédiaires et des milil 
tants de base ont été enlevés, empn 
sonnés, assassinés. En fai t , c 'est !'Eta 
d e Siège : plus de liber té d 'expres 
sion ; la justice est clans les main. 
des Forces armées, qui imposent Jeun 
tribunaux et jugent sans possibilit' 
de défense . Les paysans des province. 
qui avaient connu une forte mobilis 
tion sont regroupés dans des « zone! 
stratégiques » surveillées par l'armée 
Malgré l'ordre qui règne, les 15 00( 
disparus, les 10 000 assassinats, lei 
8 000 emp risonnés et les centaine! 
d'exilés, le mouvement populaire n', 
pas pe rdu toute possibi lité d'action 

Les lu ttes sociales n'ont jamais ce, 
sé. Durant le d euxième semestre de 7i 
e t le clé but d e cette année, des grève: 
ont eu lieu dans les secteu rs clés dj 
l 'éc~nomie (transport, verrerie, métal 
lurg1e, banques, services pub lics) pa 
ralysan t ainsi l'activité économiqu 
du pays. Le m écontentem ent et les re 
venclications se manifestent dans le' 
différe ntes couches d e la populatio 
et prennent d es formes variées : occu 
pations d'usines, ralentissement de li 
pr.oduction (les rendements. dans ce~ 
tains secteurs ont baissé entre 30 ej 
80 %), actions de sabotaae · action. 
armées, manifestations c1:S ' fe mmel. 
etc. 

~ es luttes ont p ermis de faire apP 
rattre des conflits a u se in même d 
la bourgeoisie et des Forces armée 
Le ministre du Plan en désaccord av · 
Martinez de Hoz a démissionné · Je. 
espoirs de certains c ivils e t d'une' pa 



tie de l'armée pour trouver une base 
sociale au régime s'effritent; l'organi­
sation patronale de Buenos-Aires par­
le de « panora111a éco11omi,que désas­
treux ». 

Redorer son image par le foot 

_Dans ce contexte, l'utilisation que 
Videla c herche à faire de la coupe du 
monde de football es t évidente. La 
Burson Marsteller, agence publicitaire 
américaine, conseille ainsi la Junte : 
« à celle occasion, il faut donn er un 
se11ti111e11l de confiance dans l'Argen­
tine ... donner u11e image d e stabilité 
de la nation, du gouvern e111eni et de 
l'économie .. . » Tous les moyens ma té­
riels e t policie rs sont mis en p lace 
clans ce but : l'opinion internationa le 
est détournée de la terreur militaire 
et la junte compte en juin prochain 
dé tourner la ferveur populaire pour 
le foot à son profi t. 

La campagne de boycott de l'organi­
sation du « Munclial » par l'Argentine 
vise à contrecarrer les objectifs des 
gorilles; elle doit servir à aierter les 
travailleurs français, l'ensemble des 
démocrates sur l'utilisation du s oort 
par la Junte. Elle doit aussi mobili­
ser l'opinion . .-ançaise contre la poli­
tique de soutien du gouvernement 
Giscard aux régimes fascistes en Amé­
rique Latine comme en Afrique. 

Cécilia JOXE 

••TORTURl!S 
SANS SAVOIR 
POURQUOI ... '' 
Michel Guilbart est resté 
quatorze mois en prison en 
Argentine. Il témoigne sur 
les sévices, les détentions 
illégales, les camps de 
concentration. Dix-huit 
autres Français sont 
encore prisonniers 
ou disparus. 

T.S. : Quand et pourquoi es-tu 
parti en Argentine ? 

M.G. : En 1965, j'ava is 23 ans et 
j'étais p e r man e n t du Mouvement 
Chrétien des Jeunes Ruraux en Fran­
ce. C'est le Mouvement International 
de la jeunesse Agricole et Rurale Chr~­
tienne qui m'a demandé de partir 
pour contribuer à l'organisation du 
mouvement en Argentine. Les gra1:ds 
propriétaires et les évêques argentins 
souhaita ient voir se développer chez 
eux un mouvement semblable à ]a 
J.A.C. (Jeunesse Agricole Chrétienne). 

Ils pensaient de ce tte façon organi­
ser à leurs côtés les moyens et pe tits 
paysans , avant qu'ils ne s'organisent 
eux - mêmes de fa ç o n autonome. 
L'exemple de Castro faisai t peur; les 
Etals-Unis avaient lancé le program­
me de « l'Alliance pour le progrès» 
pour amener quelques réformes et me­
sures socia les destinées à satisfai re 
certaines revendications des masses 
paysannes et à stopper la montée des 
lu ttes populaires. 

En fait, les événements n'ont pas ré­
pondu à l'atten te des grands proprié- • 
Laires. Les paysans commençaient à 
s'organiser; de mon côté, j 'ai organi­
sé des stages de forma tion destinés à 
faire prendre conscience aux peti ts 
proprié taires e t aux ouvriers agricoles 
de la spécificité de leur exploitation. 
La prise de conscience devenait de 
p lus en p lus grande e t e lle a permis 
la création des ligues agraires, sorte 
de syndicats de petits agriculteurs. 
Il s 'en es t créé dans tout le nord de 
l'Argentine. 

Ces ligues se sont opposées aux 
expulsions de fermiers e t des mé­
tayers. Elles se mobilisaient pour ob­
tenir des prix plus élevés à la produc­
tion. En 1972, il y a eu la grande grè­
ve du thé. A l'initiative des ligues, des 
coopératives de consommateurs ont 
été organisées, elles me ttaient à la dis­
posi Lion des paysans les oroduits de 
première nécessité à des meilleurs 
prix. Avant, le pe tit proprié taire avait 
recours à l'épicier, sorte de mandatai­
re des grands proprié taires ou des 
sociétés, qui achetait aux paysans 
leurs récoltes à très bas prix et leur 
vendait très cher tous les produits 
dont ils avaient besoin ... Le 24 m ars, 
1976, c'est le coup d 'Etat e t trois 
jours plus tard, tous les paysans ac­
tifs sont mis sous les verrous. Ma 
femme Lilianne e t moi, nous som­
m es arrê tés. 

T.S. : Comment s'est passé vo­
tre emprisonnement, ptùs votre 
libération ? 

M.G. : En prison, nous avons ren­
contré beaucoup de camarades qui 
avaient été terriblement torturés. 
Deux garçons l'avaient été pendant 
trois mois de suite . Le secré taire des 
ligues agraires a été supplicié jusqu'à 
la mort, on lui a arraché les yeux .et 
coupé les mains ; un instituteur est 
mort brülé avec de l'acide. Dans la 
province de Misiones , les agriculteurs 
e t les ouvriers agricoles ont été arrêtés 
en masse; on leur reprochait d'avoir 
fait grève ; d'autres n 'avaient même 
pas de chef d 'accusation, ils é taient 
torturés sans savoir pourquoi. Dans la 
prison des femmes, Lilianne, qui a été 
libérée au bout de quelques jours, a vu 
les sévices sexuels qu'l! l'on commettait 
sur des jeunes fill es e t même des 
fillettes. Après sa libération, elle a 
multiplié les démarches e t grâce à la 
solidarité internationale, au bout de 
14 mois , j'ai été libéré. 

T.S. : Quelles sont, à ton avis, 
les conséquences de cette poli-

tique de terreur à la campa­
gne? 

M.G. : Les grands propriétai res sont 
les bénéficiaires. C'es t un re tour à 
40 ans en arrière, époque à laquelle 
l'économie a rgentine reposa it unique­
ment sur la viande de bœuf et le blé. 
Aujourd 'hui, les grands proprié taires 
achètent des milliers d'hectares, s 'em­
parent des terres que des paysans 
son t obligés d'abandonner. Les fir­
mes multinationales rachètent les en­
treprises nationales qui fon t fa illite ; 
elles profitent de la situation déjà 
confortable qu'elles ava ient. J e vou­
drais rappeler l'importance de la 
SEITA, entreprise française, qui, ins­
tallée en Argentine depuis longtemps, 
domine la presque tota lité du mar­
ché du tabac. La SEITA achè te à des 
prix de misère le produi t, elle déter­
mine elle-même le prix grâce à sa 
place sur le marché mondial. 

La junte e t les grands propriéta i­
res développent une politique d 'immi­
gration de main-d 'œuvre é trangère 
pou1· éviter jus tement toute organisa­
Iion paysanne. Par ailleurs, des agen­
ces immobilières argentines ont fioa_ii­
cë une campagne de publicité dans 
les journaux agricoles français, pour 
inciter les agr iculteurs français à 
ach e ter des fermes là-bas. Pour les 
riches agriculteurs, c'est un moyen 
de mettre leurs fonds à l'abri... '-

Les sociétés françaises 
en Argentine 

Les intérêts français sont im­
portants en Argentine. On y trou­
ve les firmes suivantes : 
9 Métallurgie : Péchiney-Ugine­
Kuhlmann, Renault, Citroën, Jaeger, 
Arthur-Martin, C o m p a g n i e des 
Compteurs, CGE, Thomson CSF, 
Alsthom, Sotam SA, Société Nou­
velle de Roulements, Honeywell 
Bull, Cibié Projecteurs. 
• Chimie : Air liquide, Pechiney­
Ugine-Kuhlrnann, Carbone-Lorraine, 
Ceca, Roussel-Uclaf, Pricel. 
• Pharmacie Rhône-Poulenc, 
Roussel-Uclaf, Mérieux. 
• Parfumerie : L'Oréal. 
• Encre d'imprimerie : Lorilleux­
Lefraoc. 

, • Verre : BSN, Gervais-Danone. 
• Textile : Rhône-Poulenc, Lepou­
tre et Cie, Vandersdriessche et fils, 
Dollfus Mieg et Cie , Pr icel. 
• Construction - Travaux publics : 
Saint-Gobain Pont-à-Mousson, Lan­
guedocienne-Forenco, Degrémont. 
• Agriculture-alimentation Qui­
hues, Cusenier, Pricel, Louis Drey­
fus et Cie, Dubonnet, Otard, UFAC, 
SEITA. 
• Navigation : Gazocéan. 
• Banques : Société Générale, Ban­
que Worms, Compagnie Financière 
de Suez. 
• Assurances : AGF, UAP, Abeille 
e t Paix . ■ 
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Rhone-Poulenc : 
On rade 
o achët 

, ne 
de l'au 
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Fermetures d'usines, reconversions, licenciements : 
la firme "aurait" des difficultés financières. 
Ca ne l'empêche pas de faire ailleurs de bonnes affaires. 

La société Rhône-Poulenc fait pader 
d'elle; plus sans doute qu'elle ne le 
voudrait. Elle a a llégué de grm·e défi­
cits pour fermer certaines de ses u ines 
o u vendre des secteurs d'acti\'itl.! com­
me la fabrication des panneaux Isorel. 
Ailleurs, elle veut réd uire les horaires 
de travail , comme à La Voulte en Ardè­
che; elle prévoit des recon\'ersions et 
des licenciements dans son usine tex­
tile de Colmar que les o u\Tier occu­
pent depuis le 2 mars et dont le direc­
teur vient de démissionner. 

paru e n 1973, ajoute que certe banque 
est spécia lisée dans les (us ions. De 
plus , à ce tte é poque, André Meyer rece­
vait des coups de té lé pho ne de clie nts 
illus tres : le président Pompidou, .la 
famille Kennedy, Giann i Agnelli, de 
Fial. On se t rouve entre gens influents ! 

Voilà qui éclaire s ingulièrement la 
transaction Rhône - Poulenc : s'agit-il 
d'une fuite de capitaux déguisée à la 
ve ille des é lections françaises, avant 
des na tionalisa tions éventuelles ? s'agit­
il d'une opéra tion qui inte rvient comme 
une é tape dans une s tratégie de con-
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cen tra tion capit~Jiste n:ondiale et de 
restructuration 111 t~rna t1onale de \'in. 
clustric pharmaceuLJque? Les deux in. 
terprétations ne sont pas forcément 
con traclictoires. . . 

Le gouvernement français laisse faire 
sans bronche r. Sans do1:1te au nom des 
arancls principes de la llbre entreprise 
~mis e n contradiction avec sa poli tiqu~ 
cla ironnée de lutte co~1tre le chômage, 
car, à terme, cette fuite d~s capitaux 
va aboutir à aggraver la crise de l'ern. 
ploi. Il ~e peul prétendre ignorer cette 
transac tion , meme au plus haut ni. 
veau ; d'autant moins qu' il connaît 
ce rta ins cliriaeants de la Banque Lazard 
frè res & Ci~. En 1975, Michael C. Jen. 
sen publia it , un livre aux E~ats-U_nis, 
livre consacre aux scandales fmanc1ers 
américains récen ts, entre autres la 
faillite fraudu leuse de la Pen11sylvania 
Rai/-road s organisée à leur profit par 
ses dirigeants . Or dans ce livre intitulé 
The Fina11c i ers, on apprend p. 22 que 
fi rrure da ns la liste des financiers au 
~;'urant des secrets bancaires et des 
opé rations fruc LUe uses, un des asso­
c iés (partners) de la Banque Lazard 
Frè res, le com te Guy de Brantès, le 
frère de Mme An ne-Aymone Giscard 
d'Estaing, née de Brantès, donc le 
propre beau-frère du président de la 
République ! Tout commentaire paraît 
supe rflu pour éclairer davantage la 
politique cl' « i11dépendance nationale » 
que disent mener nos actuels diri• 
geants. 1 Bien qu'en situation financière « dif­

fici le », Rhône-Poulenc a trom ·é les 
fonds nécessaires pour effec tuer un 
gros achat à ! 'étranger... En effet, 
!'International J-Jerald Tribwie du 10 
mars 1978 a publie en page 10 un pavé 
publicitaire de la Banque Lazare! Frè­
res & Cie qui annonce que Rhône­
Poulenc a acquis 1 625 700 actions or­
dinaires de la firme de produi ts phar­
maceutiques Morton-Norwich Products , 
Inc., opération datée du 3 mars 1978. 
En argot de banquier américain, on 
appelle ce genre de pavé une « pierre 
tombale» (tombstone) : en l'occurren­
ce, s'agit-il de la disparition de Rhône­
Poulenc qu'on prépare ? Toujours est­
il qu'on aimerait savoir le prix de 
cession de ces actions ; oü la trésorerie 
de Rhône-Poulenc, apparemment si gê­
née, a bien pu trouver cette somme 
rondelette, e t s'il lui res te encore des 
fonds. 

Un appel toutes les dix secondes pour 
1.490 F par mois : ras - le - bol ! 

Dans ce pavé publicitaire, la Banque 
Lazard Frères & Cie prévient qu'elle 
a servi de consei ller financier au cours 
de cette transaction. Contrairement à 
ce que laisserait croire sa raison so­
ciale cette banque est de droit amé­
ricain. Fondée par des Louisianais, les 
frères Lazare!, elle possède des suceur-· 
sales en Europe, mais son siège social 
se trouve à New York, à Rockefeller 
Plaza, près de la Chase Manhattan Bank 
présidée par David Rockefeller. Son 
président André Meyer est un Français 
naturalisé Américain. 

Le journaliste américain Anthony 
Sampson, aujourd'hui édi torialiste de 
News1veek et de l'lnternational Herald 
Tribune, qui donne des détails dans 
son livre The Sovei-eig11 State of !TT 
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A cau se des élec tions, on avait 
un peu tendance à oublier qu'un 
grand nombre de travailleurs sont 
toujours en lutte pour une amélio­
ration de Jeurs conditions de travail, 
l'augmentation de leurs bas salaires, 
ou la sauvegarde de leurs emplois. 
Les 30 standardistes de THP (Télé 
Hôtesse Pres tation) en grève depuis 
le 2 février font partie de ceux-là. 
E lles sont trente femmes qui refu­
sent de se laisser exploiter encore 
plus longtemps. Employées par une 
société de prestations, elles sont 
louées à des gestionnaires d'immeu­
bles commerciaux. Elles gagnent 
1 490 F par mois pour 5 h de travail 
normal (elles reçoivent un appel 
toutes les JO secondes en moyenne). 
Leurs deux revendications les plus 
importantes sont d'abord le rattra­
page du pouvoir d'achat perdu en 
1977 (aucune augmentation de sa­
laire ne leur fut accordée); ensui te, 
le maintien et la garant ie de l'em-

ploi, le personnel fixe é tant remplacé 
peu à peu par des vacataires. 

La d irection est très bien organi­
sée. Les grévistes furent remplacées 
par des stagiaires, des vacataires et 
des cadres de l'entreprise. La société 
se déclarant déficitaire depuis deux 
ans, les travailleuses de THP es­
sayent de faire reconnaître, sur un 
plan juridique, que THP étant une 
sous-trai tan Le de la société-mère 
CERIT, le tout forme une unité 
économique et sociale. C'est le seul 
moyen de lutte leur permettant 
d'aboutir qui leur reste · aussi ne 
se faisant pas d'illusions ; ur la 1'.api­
dité de l'appareil judiciaire, elles 
savent que le conflit sera encore 
long. 

Po_ur leur permettre de tenir, tout 
soutien (principalement financier) 
leur est indispensable. ■ 
• Adresse des locaux occupés 
par les employées : 15, rue Fer­
dinand-Fabre, 75015 . Paris. 



Documentation 
t=raneaise: 

EUX, 
ils osent .. .,, 
Les "agents sur contrat " 
personnel sans statut 
sans garantie d'emploi. .. 
Entre les deux tours 
ils n'ont pas hésité ' 
à entamer la lutte. 

Une soixantaine de gars et filles 
qui , le 1-1 mars , se pointent en ù..:10-
gation à Ma Lignon pour présenter à 
Raymond Barr1:: leurs revendications. 
Qui gueulent des slogans à la barbe 
el a ux képis des guérites-men de ser­
vice. Qui narguent les quelques cen­
taines de fli cs sou dain surgis du pau:\ 
pour juguler ces dangerewc trublions. 
Qui se propulsent rue de Babylone 
pour dire qua tre m ots à un certa in 
Bismuth, contrô leur financier de son 
é tat. Qui improvisent un « sit-in » 

sauvage au carrefour des rues de 
Bourgogne, et de Babylone clans le 
7• arrondissem ent si dist ingué de Pa­
ris. 

Ils sont « age11ts sur conLrat » à Ja 
Documen tation française, direction du 
Secré ta ria t général du gouvernement, 
ser vice du Premie r ministre. Une 
maison assez comme il faut : édi teur 
du gouvernement e t des a clminis Lra­
tions ; centre de docwnentation (bi­
bliothèque, dossiers, bases de don­
nées informatisées, phototèque ... ) très 
prisé des é LUdiants, enseignants, jou r­
nalistes en sciences politiques, socia­
les et économiques ; m aître d 'ouvra­
ges assez aus tères (Cahiers . français, 
Noies et Etudes documentaires, Pro­
blèmes économiques, R egards sur 
l'actualité ... ). 

Une maison aussi où il ne fait pas 
trop mauvais vivre, m algré la modes­
tie générale des sala ires, quand on a 
la cha nce d'ê tre affecté quai Voltaire, 
au s iège parisien. Où l 'on est moins 
heureux si l'on es t à « Auber » 

(Aubervillie rs) clans les se1·vices 
« manuels » et « techniques » (em­
ballage, gestion informatisée des abon~ 
nements, fichiers ... ) ou m ême quai 
Voltai1·e en tant qu'auxilia ire 
« agent sur contrat », « contractuel » 

ou « collaborateur extérieur » . 

Pa rmi les plus mal lotis de ces per­
sonnels : les agents sur contrat. 50 
aoents quai Voltaire sur les 250 em­
plovés, .130 à Aubervillie rs, soit 97 % 
du 'pe rsonnel de ce service. Echappant 
au cadre de la Fonction publique, 
sans statut, ils sont affectés à des 
tâches techniques qui ne corrcspon­
clenl pas au profil _cl~s concour~ acl­
m inislratifs : magas1mers, offsettistes, 
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employé de comptabilité, massicot · .. . 
Depour\'us de Loutc garantie cl'L' mploi 
(ces agents « sur co111 ra1 » ne signent 
pas de co111ra t), ils som payés sur 
des postes budgétaires c'est-à-di re ré­
munà..:s su r un chapitre soumis aux 
aléas financiers de la Maison. Leur 
gril le de salaires comp te douze o u 
tre ize groupes dont chacun es t Jui­
mt:rne divisé en 7 ou 8 éche lons scion 
une hiérarchisation sophis tiquée des 
travaux qui assurent aux agen ts de 
fu lgu rantes carrières. Si l'on en croit 
le bulle tin syndica l CFDT, en novem­
bre 1976, un manutentionna ire recru­
té au 1 "' échelon du l " groupe em­
pochait 1.882 F par mois ; il accéda it, 
16 ans plus tard, au 7° éche lon de 
cc même groupe e t gagnail... 1.945 F 
par mois (soit un gain de 63 F en 
16 ans !) ; à la même da te un sala­
rie du groupe V passai t en 21 a ns 
de 2.026 F à 2.430 F (soit 404 F de 
cl i ffére ncc). 

Du moins, j usqu'alors, les " sauts 
de groupes » é taient-ils s inon de 
droiL, du moins possibles. M. Bismuth 
s'en est offusqué : désormais on cra­
pahutera éche lon par échelon, grou­
pe après groupe, sans aucun saut 
précipité ! 

Du moins avait-on aussi l'espoir 
q u 'une nouvelle gri lle de qualifica­
tions, plus favorab le aux agenLs, pren­
drait en compLe la t ransformation 
concrè te des tâches après l'automati­
sat ion et l'informatisat ion des servi­
ces cl'Auber, régu larise rait les situa­
Lions aberrantes (il n'es t pas rare qu 'à 
qua li ficat ions e t responsabi lités sem­
b lables les agents se trouvent dans 
des groupes très diffé rents), mettrait 
de l'o rd re dans les critères d'affec ta­
tion à chacun des groupes, assu rerait 
le reclassement des cas individuels les 
p lus choquants. Mais la direct ion de 
la DF n 'applique même pas la nou­
velle grille qu'elle a , il y a quelques 
mois , elle-même é laborée e t proposée 
aux syndicats ! 

Se serrer les coud-es 

Alo rs Je mécontentement s'es t ac­
cumulé. L'affaire des heures supplé­
m entaires accordées à certains, 
re fu sées à d'autres -, celle de la 
« prime de rendement » jouant en 
fai t Je rô le d'un faux « 13° mois », 

celle des r eta rds de majorations de 
salaires par rapport à l'évolution du 
coût de la vie ont ajouté à l'amer­
tume générale. Et l'incertitude 9-ui 
continue à peser sur les prochains 
résultats électoraux a pu jouer quand 
on a ttendait beaucoup d'un succès 
é lectoral à la gauche : on a pleuré, 
quai Voltaire , chez les agents sur 
contrat, lors de la rupture de l'Union 
de la gauche, en septembre ; e t l'éc~ec 
de l'Union au « sommet » a cun cu­
sement rapproché à la base des syn­
dicats - CGT, CHDT, autonome -
qui jusque-là se faisaient plutôt la 
gueule : non ~ue les .divergences a ient 
disparu ; mais peut-etrc comprend-on 

mieux, au moins ins tinc tivement, 
qu 'on a tout à gagner à si.: serrer les 
coudes. 

Quoi qu'il en soit, ils ont osi.:, un 
14 mars 1978, en tre les deux tours, 
ne pas respecter la sage ci rconspcc­
tion que sembla it recommander la 
période. « Ceux qui vivent so11 1 ceux 
qui luttent », écriva it Victor fl ugo. 
Ceux qui gagnent aussi. ~ 

Palrick LEGRAND 

AU SOLEIL 
DE L'AN 2000 

La remise en cause de l'élcc1ronu­
cléaire ne pourra se [aire qu·a parlir 
d'un large débat démocrallquc. Ainsi, l'en­
semble de la population pourra prendre 1 
connaissance, d"une part, de 1ous les élé­
ments dé rinissan1 le pourquoi, le com­
ment et le danger d'une société u1ilisant 
!"énergie nucléaire ; d 'a utre pari , des au­
tres possibi li1és qui ex1s1cn1. Cette remise 
en cause du nucléa ire s' :1cco111pag11c en 
toute logique de la condamnation 111ê111e 
du système qui l' a engend ré et conduit 
à définir un autre mode de développe­
ment. Le dernier numéro de l'Union [é­
dérale des conso111111atcu rs Que choi­
sir ? (1) apporte une base supplémen la ire 
de réflexion précise et concise sur ce 
problème. 

Démontant les argumenls avancés pa r 
les pouvoirs publics pour jus11fier l'élec­
tronucléaire (inexistence d'une corrélation 

1 
simple entre niveau de vie et consom­
mation d'énergie, inexactitude du concep1 
d'indépendance nationale en cc domaine, 
non réalité des coûts retenus, infi rma tion 
de la fiabilité et de la sûreté des ins ta lla­
tions nucléaire), ce dossier dénonce éga­
lement, preuves à l'appui, les scrvttudes 
de l'électricité. Toutc[ois son o rig1na li1é 
réside en la recherche quan1ita1ive des 
éne rgies réellement nécessa ires dans le 
cadre de nouvelles habitudes de vie, moins 
gaspilleuses. Celle partie de l'é lude, qui 
montre que _l 'on peut faire p lus Cl mieux 
avec moins, aborde poin1 par po111t les 
éléments de raqivité économiq~e : m~­
nage, industrie, transports, services, agn­
cullure. Elle abou1it ,i une perspcc1ive de 
consommation totale de plus de moitié 
inférieure a ux prévis ions o fficielles (18.\ 
a u lie u de 327 m illions de tonnes équiva­
lent pétrole). 

Rejetant la société du plutonium, ce 
dossier, pour trouver les moyens de sub­
venir aux besoins envisagés, présente les 
techniques relatives a u sola ire (la pho10-
lvse, les cellules sola ires, les cen tra les so­
laires) ou à la géothermie si ell es peu­
vent dans un mode de dévcloppe men1 
capi;a liste, [aire l'objet d'une politiaue 
centralisatrice, ces techniques restent 
toute[ois enclins à un mode de dévelop­
pement a utogestionnaire. 

Cette perspective présentée par Que 
choisir ? dessine, à !"appui d·cxemples 
clairs empruntés à la réal ité. une autre 
politique de l'énergie e1 de la consomma­
tion que celle dans laquelle nous som mes 
actuellement engagés. C'est un dossier 
important qui par les nombreux é lé­
ments de rérlexion quïl apporte, contri­
bue à la lutte contre le « 1out nucléaire ,,. 

Pascal CHARBOT ■ 
(l) Spécial Energie . Que choisir ? • Au ,ok il 
de l'an 2000: peut-on stopper Ir nucléoir,· ? • 
par Michel Bosquet. Union FJd,1ralc de, Con~om­
matcurs . 7, rue Léoncc-Rèynaud, 7578l , lO F. 
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forum de Outogestion 

Roubaix: cont•e 
le s ,, cou•ées en h aut ,, 

La "rénovation des vieux quartiers", à l'Alma-Gare, 
on veut bien. A condition de rester sur place 
et de participer vraiment 
à l'aménagement de son cadre de vie. 

L'Alma-Ga re à Roubaix ? C'est un 
quartier populaire. Habita t pauvre, 
ras-du-sol, b r iques e t suie, promiscuité, 
pauvre té, solidarité : construi tes au 
siècle dernier autour de l'en tn.:pôt ou 
de l'usine, perpendicula irement au 
front de r ue, les « courées » c ·es t l'en­
fer, mais « les autres » sont ce par 
quoi et pour qui on est, malgré tout, 
content d'y vivre. 

Et quand, dans les année~ 70, les 
rumeurs de rénovation se conl irment, 
les habitants de l'Alma-Gare se méfien t. 
D'abord, ils ne sont pas chauds pour 
les « courées en haut », ces bâ ti ments, 
ces barres d'un urbanisme q u·on d it 
moder ne mais qui tue la vie de voi­
s inage. Ensuite, ils savent ce qu' il en 
est des opérations de r énova tion: rue 
des Longues Haies, ilôt Edoua rd An­
selle, on rénove depuis 1957. Bu lldozer 
et déportations : pas un seul de" habi­
tants de ces vieux quartie rs 11 ·~1 été 
relogé sur place. A !'Alma-Ga re. on ne 
se laissera pas faire ! 

Tradition de luttes, volonté de 
contrôle 

Car on se sent fort de l'expt:rience 
acquise depuis dix ans : les p remiè res 
actions sur le logement, ici, remontent 
aux années 60. Un moteur : les mili­
tants de l'Association populaire fami­
liale (devenue depuis Confédération 
syndicale du cadre de vie) . Un objec­
tif: droit au logement pour tous, selon 
ses besoins. Action pour obtenir des 
réparations dans un ensemble d'habi­
tations en 1967, manif de mal-logés en 
1969, bagarres pour l'application de la 
loi de 1948 bloquant les loyers des 
logements anciens : on a l'habiwde de 
se battre collectivement. 

La rénovation, on veut bien. Mais 
au profit des habitants : rnaintic·n sur 
place et participation à la com·c·ption 
du nouveau quartier sont le~ deux 
mots d 'ordre. Et puisqu'on veut con­
trôler, on s 'organise dans un atelier 
populaire d'urbanisme (APU). Réunions 
chaque mercredi soir: Françab, Ma­
ghrëbins, Portugais, Turcs, jL·unes, 
moins jeunes, à la sortie du boulot 
on se rencontre pour ré~ler les pro-
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blèmes de la vie quotidienne (répa ra­
tions, relogement), parle r proje ts 
d 'aménagemem , fai re le point su r les 
actions en cours. 

De la défensive à l'offensive 

Les actions? Les premières arrachent 
le principe du relogem ent « en rue » 
des habitants des courées e t des garnis, 
le murage des maisons vicies où le 
pillage et l'insécur ité sont la règle, la 
cessa tion des coupures d 'eau, l'embau­
che de deux· ouvriers d'entretien par 
la Communauté urbaine. C'est qu'il 
s 'agit, d 'abord , de s topper la dégrada­
tion du qua rtier - condüion préalable 
a u maintien sur place - e t d'enrayer 
l'exode de la population (!'Alma-Gare 
comptait 5 000 habitants en 1962; il 
n 'y en a plus que 2 600 aujourd'hui) . 

Majs ces actions, spec taculai res sou­
vent, res tent par trop défensives. Il 
faut aller plus loin, opposer aux projets 
des aménageurs e t des décideurs (la 
Société d'aménagement et d'équipe-

ment du Nord, !'Organisme po ur la 
suppression cl_e~ co_u~ées en métropole 
Nord, la murnc1paltte), des contre-pro­
posi tions confor mes aux vœux des 
habitants. 

L'APU, depuis cinq ans , peaufine un 
proje t de réha?i li t_ation-rén?vation du 
quartier. On sait bien c~ q~1 on_ re fuse: 
]es foye rs-logements segrega l Ifs pour 
les vieux, les cages-à-lapins... On sait 
bien a ussi ce qu'on veut : modeler 
l'habita t en prenant en compte les 
besoins réels des uns e t des aut res 
- en fants, personnes âgées, immigrés; 
préserver au~si les re_l a tio!1s _de voisi­
nage, ce qm v~ut ~~re equ1pements 
collectifs e t voies p1etonrneres. Mais 
si on a des idées, on manque de 
« mét ier ». Comment tra nscrire sur le 
papier, en dessins , en plans, en textes 
j uridiques, les aspira tions collectives ? 
L'APU cherche des techniciens capa­
bles de m ettre en forme, de traduire 
les volon tés de la populat ion. 

Novembre 1976 : !'Ate lier o b tient en­
fin ce qu'il réclame - un collectif de 
technic iens, architectes, urbanis tes, so­
ciologues, choisis par les h abitants et 
regroupés dans l 'ABAC. Ils obtiennent 
du Plan Cons truction (minis tère de 
l'Equipement) la s ignature d'un contrat 
leu r pe rmettan t de travailler sur le 
terrain. Evénem ent inédit en France: 
pour la première fois, tous les habi­
tants peuvent participer à la conception 
de leur quartier. Des groupes de trava il 
sont constitués, des « fi ches de santé» 
des maisons é tablies rue par rue, un 
schéma d 'aménagement du h.1 tur quar­
tier é laboré. 

Elus contre l'autogestion 

Mais la municipalité est réticente : 
que des techniciens aident l'APU, soit. 
Que ces mêmes techniciens pensent et 
agissent avec la popula tion, non. Les 
é lus socialistes et communis tes de 
Roubaix sont favorables à la partici­
pation des habitants ... à condi tion de 
contrôler le point de départ et l'abou­
tissement des projets. Bref, la fonction 
politique de l'ABAC, qui remet en cause 
les circuits, procédures, modes de 
décision, modes de relations tradition­
nels entre spécialistes e t usagers, est 
contestée. A l'automne 1977 la situa­
tion apparaît bloquée. La population 
entame une grève de la concertation. 
Les négocia tions reprennent.· Douce­
ment. Mais la mobilisation continue: 
week-end de fête, de travail et d'échan­
ge début février à l'initia tive des syn­
dicats CSCV du Nord (300 délégués 
sont venus de Lyon, Rennes, Fougères, 
Besançon, Mulhouse, Le Havre, Bru­
xelles) ; nouvelle manifestation d'enver­
gure en perspective ... A !'Alma-Gare, 
on sait qu'on se battra encore long­
temps. Le temps qu 'il faudra pour 
gagner. Claude DESLHIAT 

Pierre GARRIGUES ■ 

mars 19_78 



et pourtant elle tourne _____;_;_;;,;;;_ 
Allemagne de l 'Ouess 

Le nouvel OF 
conse•vate BO 
Paradoxe actuel du " modèle allemand " . 
le gouvernement social-démocrate n'a jamais été 
plus influent à l'extérieur - en Italie, au Portugal, 
en France, ... à l'intérieur, il semble au bout du rouleau. 

Un é trange sentiment gagne l'obser­
va teur de la si tua tion en RFA. Au 
moment où sa monnaie renforce sa 
domination sur le marché international 
des devises, au moment où le gouver­
nement Schmidt recueille les dividen­
des de sa fidélité envers les USA et 
voit consac1·er son rôle privilégié dans 
le leadership ouest-européen, au mo­
ment enfin où dans le contexte de la 
crise interna tionale, la RFA apparaît 
comme un ilô t de prospérité et de 
stabilité politique ... on ne peut que 
cons tater un accroissement très sérieux 
des contradictions internes de toute 
na ture. 

Sur le plan politique, le chancelier 
fédéral, après Mogadiscio, arni t réussi 
à imposer l 'image d'un homme de 
poigne, défenseur de l'ordre démocra­
tique. Quelques mois plu_s ~ard, son 
gouvernement semb le ~f~a1bh p~r une 
série de scandales policiers qui sont 
autant de mini Watergate. Il est vrai 
qu'il est bien tard a1;1 SPD pour _cri­
tiquer « l 'autonomisatwn » des servic~s 
de renseignements, a lors que depuis 
plus de cinq ans, le gouvernemen! 
social-démocrate a sans cesse renforce 
leur autorité , leurs moyens et fait d'eu,-,..: 
les remparts de la liberté. Dans _ ces 
conditions, comment s'étonner auJour­
d 'hui des bavu res ! 

Mais l'affa iblissement actuel de l'au­
torité du oouvernement Schm idt tra­
duit un autre type de carence. L'offen­
s ive de la d roite allemande (CDU-CSU) 
rencontre un accueil favorab le dans 
bien des milieux, et pas seulement 
dans la hau te bourgeoisie industrielle 
e t fin anciè re, car e lle s'_app~ie s_ur des 
bases idéologiques . enfm secunsa1;tes 
pour une large partie de la population. 

A la recherche d'une âme 

En effet la droite a llemande véhicul~ 
le projet d'un « nouvel or1re »_ ~ut?n­
taire qui s 'appuie sur la rehab1hla t1on 
du passé nazi. Elle incarne cette re­
cherche d'une nouvelle identi_té néces­
saire pour justifier idéologiquement 
les «sacrifices» imposés au p_lan des 
libertés individue lles e t collectives. Le 
fé t ichisme de l'Etat, le perfectionne-
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ment des techniques répressives ne 
peuvent à eux seuls garanti r l'intégra­
tion ociale. lis peuvent consolider un 
consensus social mais il. y manque une 
âme, u ne « 1vel1a11scl1C1ug ». Or le néo­
conserva tisme actue l représente une 

Andreas Bander : 
un " e nnemi int~rieur » qui $cr t b ie n . 

idéoloaie en cohfrence avec l'héritage 
historique du peu ple allemand. Face 
à lui, la social-démocratie n 'a pas de 
proje t mobilisateur. E lle ne_ p~rle plus 
depuis longtemps d_e sociahsn:ie -
l'image de la RDA Joue par ailleurs 
un rôle répulsif cons idérable -, et 
c'es t pourquoi elle en est r édui_te à 
une stratégie défensive de la va ria nte 
réformiste de l'onlre libéral. 

Le néo-conservatisme gagne sans 
cesse du terrain. L'affaire Kappler est 
à cet égard particulièrement s ignifica­
tive. Certains en France ne se sont 
attachés qu'à l'épopée romanes_que ;_ et 
de rire sur le dos des clouarners ita­
liens! Mais de nombreux Allema nds 
(y compris des socio-démocrates) on t 
exprimé leur joie ouvertement. On ne 
la gardait plus secr~te : le temps d; 
la « 111auva1se co11sc1e11ce » est passe. 
Il fau t voir là une réussite certaine 
de l'offensive idéologique du néo-con-

servatisme. Réin tégrons les valeurs de 
la bourgeois ie allemande car elles sont 
justes e t bonnes! Ecartons Hitler qui 
n'a é té qu'un accident! Or ces valeurs 
morales sont la soum ission, l'obéis­
sance, le sens du devoir, la référence 
au principe d'autori té. Il est aujour­
d'hui possible de les exal ter à nouveau 
en RFA. A condition de ne pas com­
mettre de maladresses ! La droite a 
connu un épisode malheureux mais 
très s ignificatif avec le scandale du 
général Rudel , commandant de la force 
aérienne. Celui-ci avait « réhabilité » 
Goering, l'as de l'aviation, le héros­
type ... II avait simplement « omis» que 
Goering étai t auss i le ministre de la 
Défense de Hi tler. 

Tous des « Ugly German » 

Incapable de contrecarrer Je, déve­
loppement de l'esprit néo-conservateur, 
le gouvernement Schmidt a voulu mon­
trer qu'il pouvait lui aussi incarner 
une aspira tion à l'ordre. Pour se dé­
douaner, il cri tique toute référence au 
passé nazi - d 'où sa fermeté dans 
l'affaire Rudel même si cela a créé 
des remous dans la Luftwaffe - , mais 
cela permet de justifier l'étouffement 
des libertés et l' « ordre autoritaire » 
qui s'est ins tallé en RFA. Sans parler 
de fascisation ou de néo-fascisme, on 
ne peut que s'inquiéter devant l'ab­
sence quasi totale de réactions du 
oouvernement devant la multiplication 
des agissements d'organisations d'ex­
trême droite se référant explicitement 
au nazisme. 

C'est clans ce contexte que la RAF 
(Fraction Armée Rouge) s'est laissée 
prendre au piège sans issue de l'affron­
tement milita ire avec l'appareil d'Etat. 
Le néo-conservatisme avait besoin d 'un 
« ennemi intérieur»; il lui faut aussi 
un « ennemi extérieur » : on le connaît : 
c'est le communisme (les images en 
sont multiples: Ja RDA mais aussi le 
PCI, le PCF, etc.). Plus grave, on ass iste 
à une riposte qui désigne les étrangers 
comme ennemis: tous ceux qui ont 
critiqué, notammen t en France, la ré­
pression en RFA. Une brochure d 'édu­
cat ion civique distribuée actuellement 
clans le secondaire est illustrée par 
une photo montrant de beatL\: bébés 
a llemands tout b londs et frisés avec 
comme légende : « Nous soni,nes d es · 
ualy german » (formule anglaise syno­
nyme de « sales boches»). Ainsi donc 
on cultive très vite le sentiment d'être 
accusé injustement, d'être la victime 
expiatoire des campagnes de dén igre­
ment menées de l'étranger ... 

Une gauche « introuvable » ? 

L'absence d'alternative idéologique 
de la socia l-démocra tie la isse clone le 
champ libre à la d roi te néo-con?erva- ► 
trice qui s'emploie à promouvotr les 
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bases d 'une nouYelle « ide11ri1é socia­
le » ... EL le gouvernement socia l-démo­
cr:J.Ll' rournit l'arme du renforcement 
de l'appareil répressif de l'Etat afin 
de s'y adapter ! 

Alors, d 'oü peut venir la ripos te? Il 
es t ck bon ton de parler d 'une gauche 
« Îl! l rouvab/e » . Il es t vrai qu'elle n 'a 
pas d"expression organisationnelle de 
masse ; mais elle existe, même mino­
ri tain::, même atomisée, même parfois 
réduite à des comportements infra­
politiques assez spon tanéistes ( « spon­
tres ») . Elle est la voix qui proteste 
quand on tord le cou aux libertés. 
Etouffée dans le climat de terreur poli­
c ière qui a r égné en RFA lors de 
l'affaire Schleyer et du dé tournement 
de Mogadiscio, elle refait surface. Com­
me s( on entrait dans une p ériode 
nouve lle. Des faits récents? 

Le rasse111ble111enl « T unix » à 
Berlin et la réunion de Hanovre. Les 
vingt-cinq mille «autonomes », dans 
l'immense majorité allemands, qui se 
sont rassemblés ne signifiaient pas 
seulement que de Bologne à Berlin il 
existe dans la j eunesse eu ropéenne 
une « l111 er11ationale de l'alllonomie » . 

Ils signifiaient également que l'oppo­
s ition ouverte aux autorités é tait à 
nouveau possible ... Les sponlres sont 
sortis de leurs taniè res , de leurs com­
munautés ... Un symbole. L'extrême gau­
che anti-autoritaire n'a pas disparu 
dans la tourmente. Un second fait a 
é té capital clans le rassemblement de 
Tunix: la réflexion autocritique con­
cernant la stratégie d'affrontement 
avec l'Etat. Cette~ r é flexion reJomt 
l'autocritique déjà menée par les pri­
sonniers survivants du « noyau dur » 
de la RAr emprisonnés à Moabit. La 
violence n'est plus la s tratégie centrale 
d'affrontement contre l'Etat autoritai­
re ; même si tout recours à des actes 
violents n'est pas exclu. C'est toute 
une conception de l'in tervention poli­
tique de la couche spontané is le qui 
cherche à se redéfinir e n tirant les 
leçons de l'isolement de la RAF dans 
la population. Est-on entré clans la 
période post-Baader ? 

• S econd indice: la réunion à Hano­
v re de six cents professeurs venus 
soutenir P. Bruckner, suspendu pour 
avoir signé la brochure Mescalero (dif­
fusée à la suite de la mort du procu­
reur Bubach) et avoir été le seul à 
ne pas s'être renié. Cette solidarité 
bien plus grande que ne l'esp érait les 
organisateurs de la rencontre est sym­
bolique : la couche intellectuelle alle­
mande relève la tê te : humiliée par les 
reniements imposés, elle retrouve sa 
dignité et ouvre la voie à une attitude 
plus offensive. 

Il n'est que de voir le nombre crois­
sant de professeurs qui appuient l'ini­
tia tive du Tribunal Russel (même s'ils 
sont victimes de pressions les incitant 
à retirer leur signature) dans lequel 
le Sozialis tiche Buro, qui représente 
assez bien celte couche sociale, a in­
ves ti tou les ses forces. D'ai!Jeurs, la 
publication récente d'un rapport de 
l'Office de protection de la Constitution 
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Le gouvernement Schmidt : 
j us tifie r !"étouffement des libertés. 

montre que le gouvernement Schmidt 
va utilise r tous les moyens d 'i ntimi­
dation possibles pour disqualifier le 
tribunal Russel, à défaut de pouvoir 
en empêcher la tenue. 

Nuages au paradis de la cogestion 

Enfin au plan économique el social, 
les tensions internes s'accroissent. Le 
poids social e t psychologique du chô­
mage est immense : il ravive tous les 
fantasmes liés aux phénomènes de 
l'entr e-deux guerres. Or la social-démo­
cratie n'a pas réussi à venir à bout 
du chômage. A ce premier problème 
s'ajoute celui de la dégradation du 
pouvoir d'achat: les négocia tions sala­
riales ne se passent plus clans un cli­
mat parfait de paix sociale : le paradis 
de la cogestion s'en trouve de ce fait 
quelque peu terni. La grève des dockers 
et surtout le camouflet imposé à l'ap­
pareil syndical montre que les travail­
leurs ne font plus, sur ce plan, con­
fiance à un gouvernement affaibli par 
les scanda les. Ils pré fèrent utiliser des 
moyens d'action directe. Le dernier 
congrès de l'IG Metall (Fédéra tion de 
la métallurgie) avait été un signe avant­
coureur que de nombreux membres 
du DGB (la confédération Deutscher 
Gewerkschofts Buncl) prenaient cons­
cience des impasses du syndicalisme 
de collaboration de classe. 

D'ailleurs, clans certaines branches 
comme l'imprimerie, l'électronique·, les 
structures syndicales de base mènent 
une guérilla permanente contre la dé­
gradation des conditions de travail. Là 

non plus le SPD ne propose aucune 
politique . La crise amène le pat ronat 
allemand à accélérer la ra tionalisation 
du processus d 'or ganisat io n du t ravail. 
L'apparei l syndical, trop intégré à l'ap­
pareil d 'E tat, trop englué dans la co­
gestion de l'économie ne peut retrouver 
d 'un coup une vocation revendicative 
et une stratégie anticapitaliste; m ais 
des brèches s 'ouvrent dans l'édifice ... 

Curieux paradoxe! Jamais le gouver­
nemen t Schmidt n'a paru aussi influent 
à l'extérieur, jamais non plus il n'a 
semblé aussi usé, au bout de son rou­
leau, à l'intérieur - quels que soient 
les rajeunissements issus de r emanie­
ments ministériels récents. Il joue un 
rôle-clé pour empêcher l'arrivée aux 
affaires du PCI en I talie, il épa ule le 
gouvernement Soares clans des allian­
ces avec la bourgeoisie ex-salazaris te, 
il a mis deux fers au feu en France. 
Comment interpréter la v1s1te de 
Schmidt à Giscard dans la période 
p_ré-~l~ctoral~ ? Mais sait-on ce que 
stgmfie la v1s1te de Brand t à Mitter­
rand ? Le PS se trouve b ien récom­
pensé de la ruptu re avec le PC : ne 
parle-t-on pas officieusement d'un 
prêt « kolossal » consenti par une ·im­
portante banque contrôlée par le 
DGB ? Comme à Lisbonne oü s'est 
installé un gouvernement PS-CDS, le 
SPD ne verrait-il pas d'un bon œil 
la constitution d 'un oou vernement PS­
Giscardiens ? Déciclé~ent, à Bonn on 
a sa propre conception de la « lione 
Soares » . Peut-être est-ce aussi cela~ le 
« modèle allemand » ? 

Alain CHATAIGNIER • 



Paysans é thiopiens au travail : 
• Une ,...,,-anche · ur le j :icobin,sme d 'Addis-Abeba» 

Tandis qu'à Addis-Abeba règne la "terreur rouge", 
les campagnes, de manière autonome, s'organisent. 
De notre envoyé spécial en Ethiopie 

« Une cravate sur un corps nu. » 

Cette boutade caricature l'illusion que 
peut procurer un regard furtif sur 
Addis-Abeba - la rges avenues et buil­
dings - en comparaison de la misère 
de la campagne éthiopienne. Mais la 
vérité est presque aussi forte. Il suffit 
de sortir des faubourgs de la capita le 
pour ê tre plongé dans un monde 
d'hommes e t de choses qui dessine à 
grands tra its l'illustration de nos livres 
d'histoire du Moyen-Age. 

Il est difficile d 'imaginer que, voici 
quatre ans seulement, un régirne ait 
pu soumettre sa paysannerie à un sta­
tut aussi ré trograde. Au sens propre 
du terme, le paysan éthio pien é ta it tail­
lable et corvéable à merci. A quelque 
régime foncier qu 'il fut soumis ( il était 
fort divers selon les régions), à quelque 
nationalité qu'il appartînt (les AmJ1a­
ras dirigaient, les marches de l'Empire 
é taient colonisées), le paysan é tait volé 
de 50 à 75 % de sa récolte par la caste 
dominante qui les lui extorquait sous 
forme de taxes, d'impôts et de fer­
mage. JI fallait v ajouter les jours de 
tra\1ail obligatoii·e pour le seigneur lo­
cal, le clergé, l'empereur; sans comp­
ter l'enrô lement obligatoire - et d1s­
cré t ionna ire - et l'entretien des ar­
mées en campagne . Immuable, cet or­
dre féoda l e t colonial se perpé tuait au 
fil des siècles. Dans ces conditions, le 
plus surp1·enant est qu'il se soit si bru­
talement effondré et que la « révolu­
tion culturelle » vécue par le monde 
rural a it été si profonde. 

Traditionnellement, les périodes de 
succession, ouvertes par la chute de 
l'empereur, s'accompagnaient d'une 
jacquerie dans les campagnes : chaque 

potentat loca l faisait jouer toute sa 
puissance dans la course au trône. 
Après la déposition du Négus (septem­
bre 1974) , l'Ethiopie n 'échappera pas 
à cette règle. Mais commencé sous une 
forme traditionne lle, ce soulèvement 
finira pa r arracher les campagnes à 
leur Moyen-Age. Deux facteurs peuvent 
l'expliquer. D'abord, le rôle strictement 
parasitaire des propriétaires fonc iers 
qui ne réinjectaient pas dans les cam­
pagnes Lm centime de la fortune qu'ils 
en tiraient. A preuve: l'élimination de 
ceux-ci n'a fait en rien reculer le niveau 
de la production agricole. D'autre part, 
la volonté des autorités centrales de 
sortir les campagnes de leur aniéra­
tion culturelle et économique. Au mois 
d~ décembre 1974, cinquante mille étu­
diants partent dans les campagnes, 
prêcher la bonne parole humanis te. 
Quelle que sofr l'incommunabilité sé­
culaire entre ces deux mondes, la « Ze­
matcha » ouvrira aux paysans leur che­
min de Damas. Quatre mois plus tard, 
le DERG (gouvernement militaire pro­
visoire) proclame la première réforme 
agraire, la plus radicale qu'une révolu­
tion ait jamais promulguée. Les gros 
proprié taires commencent à chercher 
refuge dans les villes, certains sont 
même massacrés par leurs anciens mé­
tayers. Mais il faudra attendre la fin 
de l'année 1975 pour que le monde pay­
san obtienne les institutions qui lui 
permettront de s'auto-organiser. Aussi 
apparaissent les Associations de pay-
sans. '-

Le paysan éthiopien était la lie de la 
terre. Au travers de son association, il 
devien t omnipotent. De fait, il ne re­
connaît que l'autorité du Comité de 

direc tion qu'il a élu. Et cette autorité 
est incontestable: on ne connaît pas 
un seul cas où, pendant la dernière an­
née, les autorités centrales ou leurs re­
présentants locaux aient pu impose r 
une décision dont les Associations de 
paysans ne voulaient pas. Celles-ci éli­
sent aussi leurs juges, souverains en 
matière' foncière et, théoriquement, 
pour des délits mineurs. En fait per­
sonne n 'aurait les moyens de s'oppo­
ser à un verdict rendu pa r un tribunal 
paysan. Elles font leur police, avec 
leurs milices. Elles commencent à ins­
taller leurs propres services sociaux : 
écoles, centres de santé ... , mais aussi 
leurs propres outil s de production et 
de commercialisation : moulins, coopé­
rative de service, magas ins de s tocka­
ge. La campagne éthiopienne a donc 
écla té en une multitude d'unités qui, 
sur des entités locales respectant les 
divisions administratives traditionnel­
les et sur la base d'un système d'en­
traide déjà très développé pendant 
l'ancien régime, ma térialisent un com­
munalisme rural largement fondé sur 
l'autonomie arrachée au pouvoir cen­
tral. C'est, e t les paysans ne craignent 
pas de le dire, « la revanche des cam­
pagnes sur les villes » . 

La voie dans laquelle s'est engagé 
le monde rural - 90 % de la popula­
tion é thiopienne -, amène à poser 
deux questions dont la réponse sera 
déterminante pour l'avenir de la Révo­
lution. 

• L'objectif affirmé est de créer une 
agriculture socialis te. La réforme agrai­
re, en donnant au paysan un droit de 
culture sur une terre qui ne peut ex­
céder dix hectares, a simplement réduit 
la paysannerie à ceux qui effect ive­
ment travaillent la terre : il n'a pas 
supprimé en son sein des inégalités 
pourtant très marquées. Or la marche 
vers l'égalité est toujours le vecteur le 
plus agissant au sein du monde pay­
san. Elle débouche sur une redistribu­
tion effective des terres en lots à peu 
près égaux, donc souvent très réduits. 
L'aboutissement de ce processus - une 
agriculture parcellisée - bloque-t-il ou 
favorise-t-il , en l'absence de toute in­
tervention politique ou économique du 
pouvoir central accaparé par ses que­
relles intestines et la « dé{ ense de la 
in.ère-patrie », la passage à une agri­
culture socialiste ? 
• Les paysans ne semblent concevoir 
Je développement des campagnes que 
dans le champ clos de chacune de leur 
communauté - ou, au mieu.x, d'un 
groupe de communautés voisines - et 
au profit exclusif de chacune d'elle : 
c'est à ce double tirte qu'on a pu par­
ler de l'émergence d'un corporatisme 
rural. Le vainqueur des affrontements 
d'Addis-Abeba pourra-t-il imaginer une 
forme d'Etat conciliant la volonté d'au­
tonomie, d'auto-administration, d'auto­
développement du monde paysan avec 
les tendances jacobines qui s'affirment 
de plus en plus ouvertement dans la 
capitale éthiopienne? 

René LEFORT ■ 
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enquête 

have 
e la o ce : 
a Ca Il fi1 IT 

La lutte des ouvriers agricoles californiens, 
regroupés autour d'un Mexicain 
aux allures d'anti-héros. 

Un roman policier bien ficelé, ça 
comporte toujours un héros va leu­
reux, une jus te cause, des adve rsaires 
coriaces, un zeste de philosophie pou r 
faire valoi1· la noblesse des premiers 
e t la noirceur des aut res. Et, b ien sûr, 
e t avant tout, de l'action et m ême de 
l'action directe. Du ry thme, des pé ri­
péties, des coups de théâtre , des 
coups durs pour le héros , des coups 
fourrés pour la cause, des coups de 
barre qui r enversent la situation, des 
coups d'éclat... 

Eh bien, César Chavez, de J.-M. Mu l­
ler et J. Kalman (l ), c'est un roman 
policier avec tout ça e t un peu pl us. 

Colombo mâtiné de Gandhi 

Le hé ros ? C'est César Chavez, Li1-
!le Cesar pour les in times. Huit en­
fants. 1,67 m. Une bouille cl'Indien 
aux yeux tris tes . « Re lax » e t concen­
tré. Energique e t se rein. Un tanti­
ne t « curé illum iné» aussi : la pau­
vreté comme un apostolat; la même 
suspecte avidité pour les grèves de 
la faim que, pour le whisky, ses col­
lègues en romans policiers ; un chouïa 
messianique en politique... Mais ce 
Colombo mâtiné de Jésus-Christ et 
de Gandhi garde, dans ses élans mys­
tiques, les pieds sur terre. Sur te r­
re c'est-à-dire, très littéralement, sur 
la terre des cam pesinos e t des brace­
ros, celle des OS de l'ag riculture, des 
culs-terreux qui cr~pahuten t, dos cour­
bé , sur les fraisiers, les melons, les 
laitues, les rosiers et les vignes des 
riches vallées californiennes. 

Car la cause - La Causa - que 
défend Chavez, c'es t celle des 300 000 
ouvriers agricoles qui, à force de 
sueur e t de priva tions, ont fait de la 
Californie le paradis hollywoodien que 
l'on sait : la terre des orchidées pour 
Miss Blandish, des ponts d'or à Fris­
co, des plus beaux fruizélégumes · 
d 'Amérique, des meilleurs vins des 
States. Les bouseux qui se coltinent 
les durs travaux des champs sont fil s 
de Chinois, de Philippins, de Japonais, 
des petites fermiers blancs chassés 
d'Arkansas e t d'Oaklahoma par la 
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Grande Déprime de 29, de Mexicains 
é tablis aux Eta ts-Un is surtou t. Ces 
de rnier s - les Chicanas dont est Cha­
vez - revendiquent le doub.le héritage 
culturel de leurs ancêtres hispano-in­
diens e t de leurs co rnp.atriotes d'adop­
tion e l r egardent d'un sale œil les 
copa ins immigrés clandes tins qui vien­
nent, sur les terres oü ils sont em­
ployés, chiper leur emploi , b r iser les 
grèves et casser leurs salaires . 

Ensemble, ils constituen t tous un 
peuple serf a ttaché non pas à la glè­
be mais au ry thme des récoltes. Ils 
vadrouillent, avec 'es vendanges e t 
les cueille ttes, du Nord au Sud de la 
Cali fo rnie, louant leu rs bras de jour­
naliers corvéables et merci pour un 
sa la ire de famine, un logem ent de for­
tune , un emploi fugace. Leurs mômes 
triment plus souvent aux champs 
qu 'ils n'é tudien t à l'école. La mortali­
té, dans leurs rangs, est supérieure 
de 36 % à la moyenne na tionale. Leur 
longévité n'excède pas ... 49 ans ! 

Anes thésiés par la misère et l'incer­
titude du lendemain, bri1i1és pour leur 
teint cuivré , humiliés par les mythes 
racis tes qui les dépe ignent comme im­
prévoyants , joueurs, buveurs e t fai­
néants, exclus du clroi t syndical re­
connu aux ouvrie rs de l'indus trie et 
du commerce, :ls n'ont effectivemen t 
rien à per dre que leurs chaînes et 
tout à conquérir. 

Nababs du raisin et de la salade 

C'est à Chavez qu'il appartiendra 
de les réveiller·, de les organiser, de 
leur apprendre à se battre pour ga­
gne r. En usant d'armes efficaces : la 
preve (la huelga) e t ses lignes avan­
cées, les «piquets », dont les mérites 
sont lyriquem ent chantés à travers 
tout le livre ; le sit-in, le boycott e t 
les marches contestataires de la tra­
dition militante a rr:é ricaine; les élec­
tions sur le tas et !a négociation-a f­
frontement où s'affirme l'évolution du 
rapport de forces entre prolos e t pro­
prios. Toutes armes qui a tteignent 
l'adversaire au cœur en s'en prenant 
à son por tefeuille el à son autorité . 

Les adversaires ? Ils sont propr iétai­
res terriens : magnats du raisin et de 
la salade surtout. Leur ascension il­
lus tre e t r ésume l'« american way » 
de la promotion sociale e t les effets 
d 'une conceiltration capitaliste que 
Marx déjà jugeait «exemplaire » : 
7 % d'entre eux dé tiennent 80 % des 
terres cul tivées de Californ ie. Cam­
pés dans les ranchs anglo-saxons 
d 'une agribusin.ess acoquinée aux 
trus ts de l'industrie et du commer­
ce, ils on t , après des débu ts sou­
vent ingrats, franchi tous les échelons 
de la réussite individuelle . Durs en 
affa ires, â pres au profi t, les nouveaux 
seigneurs cé lèbrent volontiers les pal­
pables m éri tes d'une démocratie libé­
ra le e t ind ividualis te qui s'écrit avec 
un « D » comme « dollar ». Ils croient 
par a il leu rs fennement que le pouvoir 
es t au bout du fu sil (celu i des poli­
ciers ou des milices privées qu'ils 
pa ient pour maintenir « l'ordre» dans 
leu rs champs), ou au bout des pots-de­
vin qui achè tent les consciences : cel­
le du juge, du shériff, du pasteur, du 
curé, du sénateur, du député ... 

Aigle vole 

L'action - l'histoire - , que racontent 
Muller e l Kalman, c'est donc celle des 
ouvriers agricoles rassemblés , organi­
sés e t uni fiés autour de Chavez contre 
ces propriétaires fonciers et leur s aco­
ly tes , les pouvoirs établis. Un combat 
mé thodique e t patient commencé, 
dans les années 60, dans les r oseraies 
Mc Farland, les vignobles de la Coa­
chella Valley e t les barrios (faubour gs) 
du comté de Tulare, poursuivi, autour 
de Salinas, clans le salad bowl (sala­
die r) des Etats-Unis, élargi bientôt 
au-de là des frontières de la Califor­
nie : l'aigle aztèque noir sur fond 
rouge que se sont donnés pour em­
blème les Chavis tas, l'aigle « anar» 
e t symbolique (rouge pour le sang, 
noir pour la mort) remporte des vic­
toires en Floride, b loque les chaînes 
de super-marchés jusqu'à Boston, 
New York, Chicago, saute la frontiè­
re canadienne, traverse l'Atlantique 
pour aller paralyser les docks de Lon­
dres e t de Stockholm où l'on débar­
que le « raisin. non syndiqué » amé ri­
cain ... Et Chavez r êve, clans une étape 
ultérieure, de porter l'act ion jus­
qu'aux Philippines, à la Malaisie , à 
l'Asie, à l 'Amérique latine. 

Objectifs ? Permet tre partout la 
construction de syndicats d'ouvriers 
agricoles . Des syndicats assez forts 
pour arracher des contra ts s tables 
aux proprié taires teniens et faire 
évoluer les législations locales en fa­
veur de la lutte des cam pesinos; as­
sez autonomes et démocratiques pour 
ê tre non seulement des organismes de 
défense économique, de conquête so-
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ciale . e t d'affirmation culturelle ma is 
des lie ux de pou\·oir - no u cr' ·· . de • t . 

1 
11 ions . 

, _ ~~n ro ~ e t d 'au togestion -, où 
s af_fu me rall la capacitc: des ouvrie rs 
agr~coles à « prendre leur vie e11 
1nq1n » ; assez liés a u mom·ement ou­
vncr_ e_t aux luttes des minorités 
oppnmees pour ê tre un ma illo n fo rt 
da ns une l'l:! \·o lution p lus rad ica le, ca­
pa bl~ de changer les s truc tures éco­
n?m1ques,_ politiques, idéologiques 
d un systeme dont les Et a ts-Unis ne 
sont: sur le globe, que le plus solide 
bas tion. 

1\1arxisme ou « consensus » ? 

Car ce pol icie r p la né ta ire et endia­
blé est aussi e t d 'abord une œ u\Te 
militante. Ses leçons, certes, ne son t 
pas toutes · d irecteme n t transposables 
chez nous : la lutte des Chavis/as 
s'inscri~ dans. un contex te géographi­
que, econom1que, ins titutio nne l c r 
culturel spécifiquement américain. 
Surtout, la tradition marxi te du 
mouvement ouvrie r français a de 
toutes autres implications que les ré­
férences « consensuel/es » du svnclica-
lisme américai n . , 

Certes , le syndicat de Chavez évite 
largement les pervers ions de es ho­
mologues de l'indus trie yankee (illu­
s ions économis tes, ten tations inte r­
class is tes, corrup tion , bureaucratis­
me aigu, banditis me pur et simple 
clans ce rta ins cas .. . ). Tl n'en res te pas 
moins marqué d 'ambiguïtés surpre­
nantes - d'ailleurs con testées pa r l'a i­
le gauche du mouvement ouvrier amé­
ricain e t re levées pa r les auteurs de 
l'ouvrage. Ainsi le voit-on faire campa­
gne pour le Parti démocrate o u endos­
ser des traditions re ligieuses q u'ex­
pliquent cer tes et le m ilieu cla ns le­
quel agissent les C/Javistas e t le rô le 
que jouen t les Eglises a ux Etats-Unis ; 
mais la Vierge de Guadalupe e n tê te 
de la marche poli tique sur Sacramen­
to a de quoi surprendre ! Comme à 
de quoi déconcerter la coloratio n mys­
tique tou te pe rsonnelle que Chavez 
donne à certa inc-s de ses démarches. 

La non-violence : un faux débat ? . 

Surtout, l'idéal de non-violence sur 
leque l s'appuie le combat des Chavis­
tas inc ite a u déba t dès lo rs qu'il a 
pour fin dernière la réconciliation des 
adversaires. Utopie chré tienne ? Néga­
tion réformis te . d'a ntagonismes de 
c lasses irréduc ti b les ? Naïve té ? A 
moins qu'il ne s 'agisse, assez large­
ment , d'un faux-débat : la grève, les 
pique ts, le boyco tt n e sont-ils pas des 
formes pacifi ques de vio lence, ada p­
tées aux c ircons ta nces, au moment 
de la lutte, à un rapport de forces 
donné? La significa tion politique de 
la non-violence des Chavis /as appa­
raît mieux a lo1·s : effort pour morn­
liser les pratiques d'un mouvement 
syndical assez porté , aux Etats-Un is , 
sur les mé thodes musclées; vo lonté 
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cl'éYi tcr les explosions a\'\~nturistc cl 
impuissan tes qui ont marqué notam­
ment le Mouvement noir américain · 
ins! rument 'e fficace e nfin de populari~ 
sat 1on de _lu t tes s~cia l~s e t poli t iques 
que Jes violences· mutiles ne pem ·en t 
qu'isoler. 

Plu sol ides sans doute sont les ar­
guments qui font valo ir que la violence 
qui renverse les pouvoirs é tablis s 'es t 
cons tamment avérée incapable his tori­
quement, d 'organiser dura blemen t 
l'é ta t de paix sur des bases authenti­
quement socia listes. Ma is es t-il cer­
ta in que la vio lence soit , ic i, en cau­
s~, c l non pas p lu tô t certa ine concep­
tion avant -gardiste du rôle des orna­
nisa tions révolu tionna ires ou certa ine 
vis ion stalinienne du s·ocialisme a ux­
quelles les nouvelles notions cl ~ co;,_ 
!rôle e t d'au toges tion espèrent appor­
ter ré ponse ? 

Res te qu'en termes de pra tique de 
masse, le livre de Jean-Mar ie Muller 
et Jean Ka lma n est pour nous riche 
cl 'e nscignemcn ts pe rtinents. Trois a u 
moins nous semblent importants : 

Les vertus cardinales de la 
« praxis» 

0 La priori té accordée non pas à 
l'ac tion pour l'action (l'activisme es t 
inconnu des Chavisws) mais à la 
praxis. Ancrant les progrès de la ré­
flexion clans les avancées du mouve­
ment e t la dynamique de l'action clans 
les ga ins de conscience collect ive , co l­
lan t à Ja réalité du milieu sans s'en­
fe rmer dans le corporatisme, refusan t 
la rhé torique et le schémat isme des 
s logans, cho is issan t ses cibles et ses 
moyens, programmant ses objecti fs, 
sachant la va leu r des vic to ires partie l­
les et de la patience, Chavez e t ses 
troupes mctlcnt l'accent su r l'organi­
sa'tion des groupes, su r l'ac tion direc­
te qui permet de résoudre les pro blè­
mes concre ts qui se posent à la c las­
se (problèmes de santé, d'hygiène, de 
logement...) e t sur la participa tio n col­
lec tive au fon c tionnement . des institu­
tions a u tonomes qu 'on s'est donné 
afi n de surmonte r l'apathie et la peur 
qui e nlèvent tou te combativi té clans le 
sys tème économique. 

Et s i ambiguïtés il y a parfois clans 
leurs actions, c 'est le p lus souvent au 
nom d'un réalisme qui consis te non 
pas à nier le sys tème mais à s'ap­
puyc1· su r ses contradictions inte rnes 
pour avancer. A ce t égard, le jeu des 
Chavis/as pour dévoyer à leur profit 
les ins ti tutions cali forniennes devrait 
fa ire ré fléchir les purs révolu tionnai­
res qui pré te ndent ne s'inté resser aux 
ins ti tutions que lorsqu'elles « dépé ris­
sent » e t fuien t a ins i la réalité plutô t 
qu ' il s ne l'affrontent. 

Le « machisme » en déroute 

• L'accent mis sur la nécesslle 
d 'œuvrcr a u dépassement des con tra­
dic tions internes à la classe : opposi-

lion entre campesinos en quelque sor­
te « ca li forn isés » e t nouveaux arri­
van ts que l'ex trême pauvreté accu le 
au r?l~ de scabs (bri seurs de grève) ; 
nvalites entre minorités e thniques con­
currentes; contrad ictions en tre inté­
rêts de classe, poussant à la combati­
vité, el charges familia les, inci tant à 
la démobi lisa tion. 

,Si les s~lutions apportées . a u p re­
mie r probleme para issent impa rfa ites 
(par exemple quand les Chavistas 
conver tis en douan iers-amateurs r iva­
lisent de zèle avec les gardes-frontiè­
res professionne ls) , la sol idarité éta­
b lie entre ethnies trad itionnelle ment 
défiantes les unes envers les autres et 
l'implica tion des grou pes familiaux 
tout entiers dans les bagarres menées 
figurent parmi les réussites du mou­
vemen t. D'autant que l'idéologie « ma­
chiste» do minan te exerce , sous cou­
leu r de protéger femmes et enfants , 
une cons tan te pression dissuasive sur 
les grévistes. 

La non-violence efficace 

L'importance enfin donnée à la 
cons tnict ion de ce q ue nous appelle­
rions l'unité populaire, non par de 
simples a ppels à la solidarité ma is 
bien pa r la diversifica tion des formes 
e t des terrains de lu tte et la mult ipli­
cat ion des liens avec les mouvements 
de masse ex té rieurs (syndica ts, mou­
vements non-viole n ts, associations fé­
minis tes, groupes révolutionnaires ... ). 
Ai nsi sont, durablement ou ponctuel­
lemen t, im pliqués clans l'ac tion des 
Cl!avisws de nouvelles couches ou ca­
tégories sociales : é tudiants , ecclésias­
tiq ues, employés de commerce, ou­
vriers d 'us ines ... 

Sans doute es t-ce à ce niveau que 
le t hème de la non-violence trouve, s i­
non une per tinence théorique plus 
grande, du moins une vertu opéra toi re 
indéniable. La non-violence, c'es t ras­
su rant pour les classes moyennes 
cl 'abord effarouchées par la révolte 
des Croquants; c 'est gêna n t pour les 
Eglises qui ne peuvent , sans bafouer 
leurs propres enseignements, ne pas 
l'applaudir ; ça inspire le respect mê­
me à ses adversaires . Bref, le «mythe» 
de la non-violence se révèle morale­
men t et politiquement effi cace à cieux 
n iveaux : il donne aux Chavistas une 
cohésion idéologique ce rtaine ; il favo­
rise la popularisat ion de leur combat, 
l'ex te ns ion de la mobilisa tion et l'élar­
gissement du mouvement de solidar i­
té clans des milieux fort divers ma is 
attachés aux mêmes ré férences huma­
nis tes e t ch rét iennes. 

Cela seul mérite not re respect, mê­
me si la notion de non-violence nous 
la isse réservés. 

Claude DESLHIAT ■ 

( L) l--M. IVluller et J. Kalman. César Clta­
uez : w1 combat 11011-uiole111. Paris, Favard-
Ccrf, 1977, 238 pages. · 

19 



les armes de la critique_ 

Policiers: 
L'a•me a gauche ... 
Toute une génération d'auteurs de romans policiers 
refuse les polars de grand'papa. 

Rien de tel que le roman policier pour 
prouver (et c'est malheureusement en­
core utile) que la littérature n'es t pas 
neutre et que le pur divertissement 
n 'ex.iste pas. Même le polar le plus 
débile transmet des messages, beau­
coup de messages, sur la société qui le 
sécrète. Les bons polars, quant à ew:, 
sont une véritable mine d'or pour les 
notations socio-poli tiques e t l'analyse 
en filigrane, celle qui touche mieux car 
elle passe dans l'inconscient du lec­
teur. Quelques titres récemment parus 
le montrent admirablement. 

• Une peur noire de William Irish 
(Presses Pocket n• 1512, 1977) par exem­
ple. Un livre pour expliquer commen t 
la classe dominante assied sa puissan­
ce sur des trafics louches, ici l'opium. 
Minutieuse explorat ion des quartiers 
pauvres de La Havane, où les flics, 
même de gauche, se conduisent en 
cochons, comme tous ]es flics du mon­
de. On lira, du même Irish, son chef 
d'œuvre : La sirène du Mississipi (Fo­
lio n• 507). 

• Dans L'opération libellule de K.R. 
Dwyer (Gallimard, coll. « Super Noi­
re », n° 78, 1977), il y a beaucoup de 
Chinois. Et pour une fois, assez sym­
pas, les Chinois. Voilà un magnifique 
livre de politique-fiction : une organi­
sa tion militaire américaine, le Comité, 
de tendance néo-nazie, soutenue par 
une CIA complètement pourrie, décide 
de provoquer le renversement du gou­
vernement chinois, même au risque de 
provoquer une 3" guerre mondia le. 
Tout l'intérêt du roman de Dwyer est 
de montrer comment l'extrême droite 
s'est infiltrée à tous les postes-clé de 
l'administration américaine, poussée 
en sous-marin par quelques grosses 
sociétés de banquiers New-Yorkais et 
de pétroliers du Texas. A lire, à tout 
prix. 

• Il y a è!es Chinois, aussi, dans 
le dernier roman de J.G. Arnaud, sans 
doute le meilleur auteur de l'écurie 
Fleuve Noir, qui signe un bon livre 
anti-autorita ire, Le mauve sied au Com­
mander (Fleuve Noir, n• 1399, 1978). 
Arnaud, qui l'é té dernier a pris publi­
quement position dans la presse locale 
varoise contre le surgénérateur de Mal-
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ville, mène une lutte idéologique im­
portante au sein d'une série très popu­
laire. Ici, il met en cause le système 
capitaliste de la Corée du Sud qui, sous 
prétex te de lutter contre le Nord com­
muniste, établit une dictature à coups 
de mé thodes policières, de militarisa­
tion du social, d'emprisonnements poli­
tiques et de tortures psychologiques. 
J.G. Arnaud a récemment publié un 
autre livre très important, très gau­
chiste, Subversive Club (même coll., 
n• 1385, 1977) oü un thriller palpitant 
lui sert de prétexte à démontrer que 
les multinationales sont prêtes à tout 
pour saboter en Eu rope un éventuel 
gouvernement de gauche. Un livre d'ac­
tualité, donc. 

O La gauch e, Samuel Fuller donne 
l 'impression de s'en foutre pas mal, et 
pourtant lv1ort d'un pigeon Beethoven 
Strasse (Livre de Poche, n° 7406, 1977) 
est un beau livre traversé d'éclairs très 
non-violents: Fuller n'aime ni les flics , 
ni les militaires, ni les chasseurs, et il 
le d it clairement. Son histoire de maî­
tresse-chanteuse n'en prend que plus 
d'intérê t. 

• La palme, parmi tous ces bons li­
vres, va incontestablement ce coup-ci 
au dernier Jean-Patrick Manchette, Fa­
tale (Gallimard, 1977, avec une remar­
quable couverture de Tardi). Une fable 
politique transparente (et sanglante) 
su r la pourriture d'une petite ville de 
province au nom prédestiné, Bléville. 
Fatale, c'est une jeune fille bien clans 
sa peau qui a mis au point une métho­
de pour fa ire chanter les bourgeois, 
et leur faire cracher du fric. Une des­
cente furieuse, féministe et progres­
s iste dans un panier de crabes. 

Manchette fait en ce moment un bou­
lot fou, menant de front le polar, diri­
geant (avec sûreté) une collection de 
science fiction, Futurama, aux Presses 
de la Cité, et Hebdo BD (éditions du 
Square) oü il signe, en plÙs, avec son 
copain Tardi, une bande policière re­
ma rquable. 

• Et on termine sur une informa­
tion : les très sérieuses éditions Garnier 
viennent de lancer une nouvelle col­
lection où sont réédités les meilleurs 
romans populaires. Parmi eux, des po-

Jars qui enfoncent largement pas mal 
de livres modernes. Surtout ceux 
d 'Emile Gaboriau : L'enquête et L'h011• 

neur du nom. Gaboriau a inventé le 
roman policier sociologique, e t on at­
tendait sa réédition avec un soupçon 
d'impatience. 

B.B. 1 

Repères 
Les intellectuels qui voudront se 

casser la tête sur les implications 
politiques du roman policer liront 
avec délice l'essai d'Alain Lacombe, 
Le roman noir américain (coll. 10-18, 
n• 918), qui montre comment le po­
lar est le reflet réaliste et baroque 
de la vie quotidienne américaine. 
Ceux qui préfèreront se renseigner 
en se marrant, li ront le Pilote spé­
cial policier (éd. Dargaud, 8 F) n' 41 
bis . Avec un dossier assez complet 
sur les meilleurs polars et les col­
lections oü les trouver, et, en prime, 
des tas de BD en couleurs. Au fait, 
les deux volumes de Francis Lacas­
sin, Mythologie du roman. policier 
(10-18, n•• 867 à 868) ne sont pas mal 
non plus. Bourrés de détails et d'ana­
lyses in telligentes. Et pour terminer 

,un clin d'œil bienveillan t à la nou­
velle génération française des écri­
vains policiers qui renouvellent le 
genre en ce moment, en douceur. On 
les trouve chez Gallimard (dans la 
Série Noire); ils s 'appellent J.-P. 
Manchette, Pierre Siniac, Jean Vau• 
trin, Alex Varoux et J.-P. Bastid. 
Leurs livres sont toujours très bons 
et pleins de politique. 

Bernard Blanc ■ 

Limoges ·: 
Soyez 
coopératit:s ... 

Quand on en a ras-le-bol de Paris, 
on va s'installer en province. A Limoges 
par exemple. Et on y fonde une coo­
pérative. C'est ce que vient de faire 
Jacques-Emile Deschamp. Dcschamp? 
Deux disques chez Vogue. Le premier 
en 1972, Non-retour, épuisé, le second 
en 74 : L'habitude (LDY 28022). Deux 
33 tours. Aujourd'hui il en sort un 
tr<;>isième. Mais pas chez Vogue. Chez 
lui. Avec une bande de copains avec 
les9uels il vient de monter une coopé­
rative: la « Scoppa Imagine », 22 11:e 
du Consulat, 87000 Limoges (tél. (S:>) 
77-76-19). C'est là qu'on peut tes join· 
cire. Lui et quelques autres : Claude 
Alvarez Pereyre, Jean « Popof ,, Cheva· 



lier, Jean-Luc Che ,·alicr. Jean-Alain Gar­
dct, Jean-Picrrc Grass~!. Tous d ' illus­
t rcs inconnus. Non, pas tous, c'es t 
,-roi_. Et quand bien mê me ! Jacques­
Emile Deschamps a,·a it ende de fa ire 
autre chose q ue c1.: que la s ignature 
de contrn ts chez Vogue lui pe rmcLtait 
de faire . Alors quoi ? Une socié té selon 
la loi de 1901 ? Une SARL? Une socié té 
anonyme ? Une coopérati,·e ? « La coo­
péra tii·e c'es1 ce qui se rapprochait 
e11c:ore le plus de l'a11togcs1io11 » . Au­
jourd'hu!, auteur e t compositeur, Jac­
ques-Emile Deschamp est salarié de 
la coopérative. 200 000 ancie ns francs 
par mois. « L'arge11t d e m es oalas et 
d ~ 111 es dis91! es_ je le v~rs e à la °coopé » . 
Bigre ! Dec1dement 11 y a quelques 
chanteurs de par le pays qui n'enten­
dent pas fai re bon m énage avec le 
show-biz ! « N ous , 0 11 n'a pas envie d e 
pe rdre 1101re temps. On veut cerles 
~utte r contre c_e qui nous paraît 
111soute11able. Mais 011 veut faire quel­
que chose d e plus roui d e suife. » Les 
lendema ins _ qui chantent , oui, mais pas 
pour de rnam. Alors ? Alors Deschamp 
e t ses copains s'occupent d'autre chose 
que d'édite r des disques. Ils s'inté res­
sent de très près à l'écolo e:ie , à la 
médecine na turelle, aux OV-NI. Oui, 
aux OVNI. « 011 a polilisé le p roblème. 
C'esl devenu un phé 110 111è 11e de droit e. » 

« Si on sc 111ê le d e fout, poursui t Jac­
ques-Emile Descharnp, c'est parce qu'o11 
s 'esl dit que ça serait vraiment 1rop 
con d e faire u11ique111e111 d u disq ue 
parallèle en province. » Toujours es t-il 
que son disque marche ra: il se trouve 
qu'il a quelque chose à dire. □ 

P.S. : N 'oublie pas de noter pour les lec­
teurs de TS. Si des copains veulent monter 
une coopérative comme nous, qu'i ls aillent 
pas se casser la tête dans des démarches 
paperass ières inutiles. Nous. on peu t les 
tuyauter. Il suffit d'écrire à Limoges, à 
l 'adresse indiquée plus haut. Pour le 33 !Ours, 
Fréque11ces (\VN 27), distribution Discovale, 
SEDEP, l. rue A.-Ribot, 44100 · Nantes. 

Jacques-Emile DESCHAMPS 
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Lavilliers à la radio, Lavilliers à la 
té lé, Lavilliers à !'Olympia la semaine 
précédant les é lections , Lavilliers sur 
tous les mu rs de Pa ri s, Lavillie rs cla ns 
on ne sait combien de galas e n provin­
ce, Lavillie rs supe r-s tar. Lavilliers n'en 
croit pas ses yeux et ses ore illes. Il 
s'es t produit, depuis son de rnier pas­
sage à !'Olympia, l'année dernière -
pour un seu l soir -, devant quelque 
80 000 spectateurs . Mais à la différence 
de l'année dernière , le public de Ber­
nard Lavillicrs ce n 'es t plus seulement 
les marginaux, les loubards , les shités 
des banlieues . « 011 a voulu 111e faire 
vendre de la zone jusqu'ici, sous pré­
texte que ça 111arclwit. » En dépit du 
succès Lavillie rs n'entend pas s 'enfer­
mer dans le ghetto de la marge. Ni 
dans la boutique de Barclay qui a pris 
en main son dernie r ga la . Lavilliers 
est seul, comme un boxeur, qu'il es t. 

. Et seu l, il n'appartient « à personne». 
Un leit motiv chez lui . Soucieux de pré­
server son autonomie. « Si lu crois que 

je vais m e faire récupére r, 111 t e goures. 
S i tu crois que les 111 edias 111e vo11 c1u 
un culte particulier, tu 1e goures. !\11011 
public je le dois à ce que je fais. A 
rien d 'aulre. T'en tend ? A rien d 'au1 re. » 
L'autre soir, le vieil Olympia avec sa 
gueule de scène à l' italienne n 'en reve­
nait pas. Surtout quand Bernard Lavi l­
lie rs , épuisé, se met à balance r son 
dern ier couple t: la Vérit é : tout un 
programme (voir no tre encadré). ■ 

LA VERITE 
On la malaxe, on la broie 

on la manie, on la surcharge 
on l'interp1·è te , on la décha rge 

on l'a vécue , on l'a connue 
on a la s ienne, on a la nô tr~ 

il s on t la leur, mais e lle est fausse 
elle est toute fait e ou fabriquée 

elle es t divine ou mys tifiee 
e lle sort du pui ts ou du trottoir 

e lle est unique, elle es t à voir 
elle é tai t là, e lle est ai lleurs 

e lle é tait noire, elle devient blanche 
c 'était en 1040 

après je ne m'e n souviens plus 
la véri té es t clans la rne 

au parti ou clans les églises 
les épiciers l'ont dans !'buffet 
et les filous da11s leur miroir 

elle n'est pas toujours bonne à dire 
elle s'arrondit ou elle s 'étire 

Ne dites que la vérité 
N'essaie pas de me rouler 

Mets-toi à table, sinon méfie 
La véritable démocratie 

le vrai sauveur de la patrie 
la vraie bataille d'Alger 

les faux témoins, les faux~papiers 
les vrais cons les faux diplômés 

les vérités de la police 
tout c'qui se passe dans la coulisse 

elle est e n bronze ou en acier 
elle est en plâtre ou en papier 

y'a un aveugle qui l'a vue 
elle é tait stricte elle était nue 

la vérité chacun la sienne 
on la cherche même sur la scène 
on l'a perdue depuis longtemps 

s igne particulier: néant. 
B. LA VILLIERS ■ 
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La dë«:a 
Maxime Gorki : un monde où tout fout le camp. 

Maxime Gorki, Yakov Bocromolov 
et Les Derniers, Théâtre 13 °et Théâ~ 
tre de la Ville. 

• Il y a de bien curieux hasards 
e t d'é tonnantes nécessités. L'an der­
nier, la saison théâtrale se vit sub• 
mergée par le phénomène Hamlet e t 
l'on put chi ffre r à 11 environ les ~va• 
tars d e la tragédie de Shakespeare . 
Comme c'est bizarre ! Etait-ce pour 
nous m ontrer qu'il y avait « quelque 
chose de pourri » ailleu rs qu'au 
royaume du Danemark ? Aujourd'hui, 
Hamle t es t balayé. Ce sont les Russes 
qui prennent d'assaut les feux de la 
rampe pour nous parler d 'un monde 
en décomposition. Tchékhov et Gor ki 
en tête, ils multiplient les soirées sa• 
movar. En l'espace d'une semaine à 
Paris, cieux pièces de Maxime Go'rki 
sont à l'a ffice. L'une - Les Derniers 
-, superbe, est montée par le Rou­
m a in Lucian Pintilé au Théâtre de 
la Ville e t_ l'au tre - Yakov Bogonw­
lov -, moms bonne e t inachevée est 
mise en s_cène au Théâtre 13 par Mi­
chel Dem1a utte. Il n'est pas utile de 
parler longue ment d e ce tte dernière. 
Mo!1tée dans un beau décor, e lle se 
tra me en longueur e t ne sicrnifie pas 
grand chose. C'es t un tout :ulre tour 
de force a u Théâtre de la Ville ! La 
pièce Les Derniers - dram e domes• 
tiq1;1e. , et politique sur la répression 
pohc1ere et le despotisme familial 
d'un _ancien officier de police a près 
les revoltes de 1905 -, est poussée 
jusqu'au délire par l'imagination du 
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me t teur en scène. Qui sont-ils ces 
Derniers ? Les enfants d 'une ramille 
ruinée qui achèvent leur adolescence 
dans un monde où tout fout le camp. 
Auto~ir de cieu x personnages é tales 
(le pe re clans la bruta lité e t la m èr e 
da ns sa dotùeur), Gorki a fait se 
jouer un véritable « nœud de vipè­
res » clans u ne a tmosphè re lourde de 
tensions. Ce clima t de décad ence sur• 
ranée, Pin tilié l'a servi à m erveille. 
U!ilisant tou t l'espace du plateau, le 
clecor rappelle la lente décomposi tion 
d'un monde qui a connu le luxe avant 
cl_e_ se désintégrer : des m eubles pous­
siereux, des tentures j a unies, e tc ... Le 
coup de génie de PinLilié es t d'avoir 
travaillé su r de ux scènes. La premiè­
r_e, fortement éclairée_,. sert ce gui re­
le_ve du drame fam1l1al p roprement 
c~1L ; e l l'autre, en arrière-pla n , fonc­
t10nne par transparence pour servi r 
d e . r:évé lateur_ aux rêves et pensées 
pol_Jt1ques qui sous-te n_dent la p ièce 
(scenes muettes de fus illades, présen­
ce p~rmanente d '.un_ s<;>lda_t aux yeu x 
bandes, e tc ... ). Arns1 elevee au rang 
~•~me œu vre ~ la fo is onirique e t po­
ht1que, la p1ece de Gor ki sort de 
l 'ombre. A la lecture, elle paraissa it 
longue e t répé titive. Au Théatre de 
la Ville, grâce, notamment à Claude 
Dauphin, Emmanuelle Riv~ et Geor• 
ges -~ilson, e lle _ prend un tempo 
hystenque e t fascinan t qu i ne se relâ­
che pas. Une soirée d 'un spectacu­
laire intelligent. 

Fabian GASTELLIER ■ 

HAUTE SURVEILLANCE 
L'enfer carcéral. Barreaux et 

murs, murs et barreaux : le soleil 
ne passe plus. A l 'intérieur d'une 
étroite cel lule, trois prisonniers 
- demi: petits voleurs et un assas­
sin -, s'entredéchirent a u nom du 
pouvoir, de la supériorité, de la 
force physique mais aussi de la 
misère sociale. Le vocabulaire cru 
et cinglant cle Jean Genêt ne fait 
pas cle cadeaux : il met à nu les 
ê tres et exécute la société qui a 
fait de ces paumés des candidats 
à la guillotine . 

H allucinant de vérité, le jeu ner­
veux d e Niels Ares tru p, François 
Cluze t et Francis Nani crée une 
sorte de vertige. Lorsque le beau 
Yeux Verts raconte comment il est 
devenu un meurtrie r , le specta­
teur, placé t rès près de la scène, 
ne peul que ressentir physique­
ment la force des pièges qui se 
referment sur les dé favorisés. Que 
ce soit Cayenne , Alcatraz ou le 
moins légendaire Fleury-Mérogis, 
l 'univers de Jean Genêt es t criant 
de désespoir lucide . A ne pas man­
quer. F. G. ■ 

O Haute Surveillance de Jean 
Genêt. Au Coupe-Chou Beau­
bourg (272.01.73), à 20 h 30. 

;: ... "C.;.,:-,,!:4•" . .... I 
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LA FRANCE COCUFIEE 

P~lippe Galland, l'exercice du pou• 
voir. Salles : Marignan (359.92.82) ; 
Ric~elieu (233.56.70) ; Saint Ger­
mam Huchette (633.87.59) ; Raspail 
(320.37 .98) ; Entrepôt (542.67 .42). 
, • Au Th éâtre ce soir a placé son 
ec~an sur la_ scène politique . Sous le 
pre text~ f~c1le de prendre une dis­
t~ce. 1romque face aux événe ments 
lus_t<;>nques de la III0 République, 
Pluhpp~ Ga lland métamorphose en 
vaudev11l~ ~es voltiges des dépu tés et 
~es assoiffes de pouvoir. Remplaçant 
l ~ ssei:nbiée nationale par des diam· 
b1 es a coucher où l'on cocufie aisé· 
men t non seulement le mari mais la 
F1:an~e entière, le réalisateur s'est 
l~isse a ller et le tout aboutit à une 
n golade terne pour fins de soirées 
embourgeoisées qui ne nous décoin­
ce1;t. pas un sourire. D'excellents co­
mediens (Michè le Moretti, Michel Au­
mont) se pavanent dans l'adul tère et 
le co · "d" . . conco n 1cule, mais le message 
politique de l'auteur (ex-ass istant de 
Bertraod Tavernier) s'est écraré en 
rou_te. C'eS t quelque fois sympathique, 
~ ais souvent vasouillard. Comme tou· 
Jours ~t p~r indulgence, attendons Je 
procham film. 

F.G. ■ 
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la télé 

Les ,, show ,, électoraux 

Extra, barbu, chloroforme 
vannes, trop-plein, sunlights, mines .. . 

Elle a tenu ses promesses : te rne, 
attendue, « téléphonée». Qui ? La cam­
pagne officielle à la radio-télévision. 
Celle du premier comme celle du se­
cond tour. Tout juste si, quand mê­
me, on avait attendu un peu les pres­
tations du PS et du PC au début, 
après le premier tour, pour prendre 
le pouls des désistements, dans ce 
climat ultra-maussade. 

Ma.is il ne s'y est rien passé. Tout 
semblait dit depuis longtemps, à la 
télé comme ailleurs. Tout aYait volé 
si bas. Il n'y a guère que les petites 
formations - les « extra-parlementai­
res » - à en avoir profité pour faire 
entendre, le temps de quelques cour­
tes minutes, un langage « différent ». 

A l'exception toutefois du Front na­
tional de Le Pen, écarté des ondes 
au nom d'une sombre affaire de pro­
cédure ; mais nous ne pouvons déci­
dément pleurer trop sur ce silence, 
quelque injuste puisse paraître la me­
sure. 

Les «anciens» se souviennent peut­
être des présidentielles de 1965 par 
exemple. Il y avait - entre aut1-es -
un candidat bizarre nommé Marcel 
Barbu, qui s'était lancé dans la batail­
le pour défendre sa petite affaire de 
logements coopératifs. Il n'en finissait 
pas de gémir au nom des « petits » 

et des «pauvres». Et de questionner 
les grands-grands candidats : De Gaul­
le, Mitterrand, Tixier-Vignancourt. Et 
il avait fini par pleurer à l'écran. Là, 
il se passait quelque chose ... 

Evidemment, la période sentait le 
cWoroforme. La TV et les radios 
étaient entièrement entre les mains 
du pouvoir, directement, grâce à un 
invraisemblable ministre de l'Informa­
tion-propao-ande nommé... Alain Pey­
refitte. Er° à un « Comité intenninis­
tériel de l'information», dont le secré­
tariat était assuré par Pierre Hunt -
cet ancien ambassadeur à Madagas­
car nommé depuis quelques jours 
porte-parole de l'Elysée : on y fixait 
les menus le matin même. Et les 
«journalistes» n'avaient qu'à bien se 
tenir. Alors, la «campagne», c'était 
brusquement l'ouverture de quelques 
vannes. 
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Aujourd'hui, comme on sait, la ma­
nipulation n'a pas disparu, pas plus 
que la vigilance de l'Etat giscardo­
chiracien à l'égard des grands moyens 
d 'information. Mais le pouvoir a nom­
mé des gens plus ou moins aux or­
dres, qu'il prétend ne plus inquiéter 
maintenant. Et qui passent eux-mê­
mes une partie de leur temps à affir­
mer à l'antenne qu'ils sont indépen­
dants. Et qu'attention, ils font leur 
métier honnêtement. Et que la res­
ponsabilite, la déontologie, la respon­
sabilité, ce n'est pas rien. Et que sur­
tout, ce n'est pas de leur faute s'il y 
a des bons et des méchants partout, 
et si le monde s'étripe, et en veut à 
leur sacro-sainte indépendance. 

Bref, le contexte n'est plus ce qu'il 
était. Ce n ·est plus la rareté, c'est 
le trop-plein. Et une campagne qtù 
durait depuis des années. Des jeux 
qu.i paraissaient faits d'avance. Un dé­
bat qui redevenait « politicien » a me­
sure que l'échéance des calculs de 
voix, des pourcentages et des stra­
tégies de désistement se précisaient. 

La soirée du 12 mars, à l'issue du 
premier tour, n'a d'ailleurs pas été 
scandaleuse - contrairement à cer­
taines opérations passées, où l'on 
voyait par exemple Michel Péricard, 
ancien responsable de l'actualité té­
lévisée à !'O.R.T.F., officier en notable 
rondouillard autour des œuvres de la 
majorité ... dont il était. Et dont il est 
plus que jamais, puisqu'il a toutes 
chances d'être élu député RPR à 
St-Germain-en-Laye le 20 mars. 

On était loin des fêtes d'antan. An­
tenne 2 s'était couplée avec une sta­
tion privée : Europe [ . Les « politi­
ques» de France-Inter - Paletou, Le­
fèvre, Denoyan et quelques autres -
travaillaient avec ceux de Fr 3, sous 
les sunlights pour une fois. Mais ils 
faisaient preuve d 'une certaine rete­
nue. Prudence, prudence ! Seul Tf 1 
avait fait dans le genre studio aéro­
dynamique, grand décor à la Roissy­
Concorde. Mais il manquait l'enthou­
siasme, la passion. Simplement, à voir 
les mines de quelques « ex-majoritai­
r es » qui savent comment la droite 
peut profiter d'un second tour lors-

que la gauche a réussi médiocrement 
son premier, on sentait bien que l'ave­
nir n'était pas rose pour les méchants 
rouges collectivistes .. . 

Philippe MARIELIE ■ 

Problème n• 54 
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Horizontalement 
I. Y'en a un à Villefranche qui rêve 
d'être ministre. - II. Un vert sur du 
jaune. Une gauche différente. - III . 
Qu'y produire et pour qui ? - IV. A vi­
rer dimanche (abréviation)). En fit 
trop! - V. C'est la règle. Vint en coup 
de vent. - VI. Là ! A ne pas confondre 
avec un moyen d'éclairage sous peine 
de brûlure selon Pierre Dac. - VII. 
Des dingues. Une note. - VIII. Un 
rapace. Lie. - IX. Un type qui a son 
cercle et aussi sa droite. Note. - X. 
Quand on pense que Peyrefitte en fut 
l'élève!. .. (abrév.). Ont pris le large. 
Verticalement 
l. Une certaine odeur de la v•. - 2. 
Pas favorable à l 'ouverture. Fait fuir 
la précédente. - 3. Plus d'un tiers de 
l'humanité. - 4. Après lavage. Un éter­
nel roi de Pologne. - S. Possessif dans 
le désordre. Un vrai lâche . - 6. Osée 
ou gonflée. Abréviation. - 7. Dans le 
coup. Trimera. - 8. Il y aurait intérêt 
à su rveiller un peu plus celles vers 
la Suisse! - 9. Célèbre pour son maire. 
Une demoiselle toute retournée. Note -
10. Annoncent un bon fromage ! 

Solution 
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1-1 

Exposïtï 

sac•é 

Sucres de canne connus au .Bengale 
depuis !'An tiquité, Canne à sucre ex­
portés pa r les Croisés de Sicile en l 230, 
gagnant l'Amérique au 17c s ièc le ... _Puis 
la be tte rave: Magra[f, en 1747, clecou­
vri t à Berlin les procédés cl'exi-rac lion 
du suc re ... Le sucre, frè re du m ie l. .. 

Le pe li I sucre que nous met ton clans 
no tre pe tit noir quotidien p ri s au zinc, 
cs l à lï1onneur, jusqu'au 17 avri l, clans 
les murs de notre très ré tro Musée des 
Arts décora tifs (I) transformé pour 
!'Expos ition « L'Arl en Sucre » e n un 
éblouissant Pala is de D;:ime Ta rtine ! 

Sc intillante, succule nte, savoureuse­
ment sucrée, ce t te expo ! A s'en lêche r 
les babines de plaisirs gourmands ... 
même pour les plus rét icents des lec­
teurs ou militants au loaeslionna ires ! 

Au 19•· s iècle, c'es t la grande pa rade 
des bonbons c l cette expo en présente 
un éb louissan t étalage clans les grands 
bocaux de verre qui, avant l'ère des 
super-marché-! ibre-sen ·iccs , Lrôna ien t 
fi èrement clans les pe tites épiceries et 
confiseries provinciales ... Bonbons arn, 
souven irs d'enfance: Calissons d'Aix, 

0 

0 

1 

froufrou s guimauve enrobés de cacao 
Cocons de Lyon, Cass issines de Dijon; 
Pas tilles de Menthe et de Coquelicot, 
Dragées de ~crdun e t autres délices 
de nos provinces... peut voyage en 
France gou rmande ! Bonbons aux for­
m es de vo ilures , aé rop lanes, Tour t,1[­

fc l. .. La r évo lu Lion industrielle n'échap­
pe pas aux friandises ! 

Le suc re, matière scintillante, cristal­
line, qui se moule, se coule, se [ile com­
me le verre , pe rmet aux art isans confi­
seurs de r éaliser d'audacieuses pièces 
d ignes des verriers de Venise (Notre­
Dame d 'Amiens, carosses, pagodes, 
fleurs , fruit s, animaux, personnages, 
paysages). Ma is art éphèmère et fra­
gile ! Ah ! ce Sacré Sucre ! devenu Su­
cre Sacré au Mexique oü il est u tilisé 
pour des offra ndes aux morts : sque­
le ttes joyeux ou ironiques assis sur 
leur cercue il, tê tes de m orts , petits 
cercue ils roses e t bleus feston.nés de 
suc re blanc, sucettes tê tes de mort sur 
bâ ton de plastique... vendus sur les 
marchés à l'époque de la Toussaint. .. 
Traditions et art populaire , un pied de 
nez à la mort clan s ce pays oü elle 
est toujours présen te . 

Une place est faite clans cette exposi­
ti<:>n aux confitures, car on ne peut en 
faire sans sucre. Savez-vous que Nos­
tradamus leur consacra, en 1555, un 
ouvrage qui se voulait ê tre « un excel­
lent et 111oult utile o puscule à rotts 
nécessaire qui désirent avoir cognois­
SC(nce de plusieurs exquises recettes "· 
D_i tes-le avec des con fi tures ! Nous sug­
geren t les pots aux ét ique ttes naïves 
e t poétiques, aux saveurs d'enfance ... à 
"?US faire _ressortir du grenie r la bas­
s111e de cuivre rouge, l'été venu: 

Joyeuse, ,noelleuse, souveraine, Con-
1re l'incidieuse ,noros ité ; 
ou encore: 

P_êches acidulées aux épices pour se 
preparer aux nuits d'ardente déraiso11 ... 
ou pour acco111pagner le canard rôti. 

<;'est bientôt Pâques et le 1 ,., avril... 
La issez-vous tenter par les œ u[s e t pois­
sons de sucre et de. chocolat.. . A bon 
entendeur ... Et vous pouvez toujours 
casser du sucre sur le dos de vos ad­
versaires ... Mais allez manoer des yeux 
et du palais cette expo s~crée. 

Sucrernent votre, 
Françoise CLAIRE ■ 

• " L'Art en Sur rc • . ~•tu,1..:e des Arts dct"oratifs. 
136 rué de Rivoli. Paris (m~rro Palais Ro,·al ou 
LOU\Tè) : entré<- : 6 F. · 
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